JOURNAL 


CHIMIE MEDICALE, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


âme Série; Tome V; N° 12. — Décembre 1859. 


CHIMIE. 


DES PRÉPARATIONS DE FER CONTRE L’ EMPOISONNEMENT 
PAR LES PREPARATIONS ARSENICALES. pss x 


Le tritoxyde de fer hydraté est considéré, avec juste raison, 
comme l’antidote des préparations arsenicales ; mais la difficulté 
de se le procurer assez tôt, dans certaines circonstances, oblige 
le praticien à recourir à un autre sel ferrugineux. Celui qu’il faut 
alors préférer est le sous-carbonate de fer, dont MM. Bouchardat 
et Sandras ont vérifié l'efficacité dans les empoisonnements de 
cette nature. L'observation suivante est une nouvelle preuve de 
V efficacité de ce sel. | 

Oss. — Le 15 novembre, M. Trapani fut appelé près d’une 
famille composée du mari, de la femme, d’une jeune fille de quatre 
ans et d’une servante, qui tous vomissaient les aliments qu'ils 


_ avaient pris peu d’instants auparavant, et présentaient tous les 


symptômes d’un empoisonnement : vomissements d'aliments et 

de mucosités, saveur sucrée et désagréable de la salive, qui était 

sécrétée en abondance ; constriction à la gorge, douleur à l’épi- 

gastre, avec sensation de chaleur qui du ventre montait à la gorge ; 

soif ardente et respiration anxieuse. Sans perdre de temps, on 
4° SÉRIE. V. 45 
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provoqua le vomissement par l'infrofitfon des doigts dans la 
gorge, par l’ipécacuanha donné aux uns, le tartre stibié aux au- 
tres. Cependant les symptômes généraux consistaient en pulsa- 
tions fortes et inégales, céphalalgie avec congestion, alténation 
des traits, excavation des yéux, vue incertaine, crampes ou. cond 
culté du _—. jambes, etc. 

Il ne suffisait pas d’avoir procuré l'évacuation de la plus grande 
partie du poison : il fallait encore neutraliser celle qui n'avait pu 
être expulsée. On soupçonnait bien que l’empoisonnement était 
dû à l’arsenic, mais on n’avait pas la certitude qu’il provint de 
cet agent plutôt que d’une préparation antimoniale ou mercu- 
rielle. Quand on a un tel doute, il faut préférer le sulfure de fer 
à toute autre préparation ferrugineuse. L’impossibilité de se pro- 
curer du sulfure de fer, non moins que le peroxyde de fer hydraté, 
obligea à donner le sous-carbonate de fer. En même temps qu’on 
administrait ce sel, on faisait prendre aux malades une solution 
concentrée de magnésie calcinée, Linges chauds et sinapismes à 
ceux qui se plaignaient de sensation de froid. 

Le 16, même traitement: L'analyse chimique fit découvrir la 
présence de l'acide arsénieux dans les matières expulsées par le 
vomissement. ‘L’arsénite de fer avait été de même expulsé. 

‘Le 17, quelques phénomènes de réaction apparaissant, on eut 
recours aux sangsues à l’anus et aux ventouses scarifiées à la 
nuque. | 
Le 18 et jours suivants, pungetile et boissons 
Guérison des quatre malades. nu hy. $a 


(It Filiatre sebezio et Gazette médicale de Paris, an juillet 1 859.) 
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DES RÉACTIONS CHIMIQUES OFFERTES PAR LE SUCRE SOUMIS A 
L'ACTION PROLONGÉE DE LA CHALEUR. 


‘Je soussigné, docteur &-sciences, certifieavoirrecu de M. Beyrp 
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raffineur à Nantes, un échantillon de sucre blond et pulvé- 
rulent et trois certificatsémanés d'experts de Saintes etde Rocher 
fort,lesquels certificats se rapportent, — d'après la déclaration qui 
m'en a été faite, — au sucre soumis à mon examen, TN 

Il résulterait de ces certificats que le sucre de M, B... serait 
un mélange de glucose et de sucre commun. Sur trois experts 
consultés, deux déclarent même que le mélange est frauduleux, 
L'un de ces praticiens s’abstient de détailler le mode opératoire 
qui l’a conduit à une conclusion aussi nette ; un autre indique 
clairement que les réactions d’un alcali et de la liqueur de Bar- 


‘reswil ont déterminé son appréciation. 


Le sucre soumis à mon examen offre en effet les réactions si- 
gnalées dans les certificats des experts de Saintes et de Roche- 
fort.  Peul-on en tirer les conséquences qui viennent d’être men- 
tionnées ? Non évidemment, et c’est ce qui ressortira de la mise 
en lumière de quelques faits élémentaires. 

Le sucre de M, B.,. offre une couleur jaune; la masse est pul- 
vérulente, et on y aperçoit à l'œil nu deux substances distinctes, 
dont l’une, plus foncée que l’autre, ala teinte du sucre d'orge et 
se présente en petits amas globuliformes ayant une faible trans- 
parence. ,Le reste de |’échantillon est en grains ayant la texture 
cristalline, La matière est notablement déliquescente, | 

Examiné avec une forte loupe, ce sucre se compose en réalité 


de cristaux jaunatres. et de petites masses ovoides, amorphes en 


apparence et ayant subi un commencement de caramélisation, Si 
an brise ces petites masses, on s'aperçoit toutefois qu'elles sont 


formées de cristaux blonds imprégnés de sucre incristalli- 


J'ai isolé un assez grand nombre de ces petits globules; jls 
avaient la saveur du sucre cuit au cassé et quelque peu altéré 
par la. chaleur, mais cette saveur ne rappelait en rien celle qe la 
glucose. 
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Lorsqu’on traite l’ensemble de l’échantillon par la chaux, la 
potasse ‘et la liqueur cuprique de Barreswil, on obtient une co- 
loration brune et un dépôt de protoxyde de cuivre qui indiquent 
clairement que la substance n’est pas constituée par du sucre de 
canne normal. | | | 

Mais il est bien connu des chimistes que ces caractères s’ap- 
pliquent tout autant à un mélange de glucose qu'aux types trés- 
communs de sucre brut commercial. Lesucre d’orge, le sucre de 
pomme, en raison du sucre incristallisable qu’ils renferment, 
donnent les mêmes réactions. M. Lassaigne a constaté ce fait il y 
a longtemps, et M. Barreswil l’a également signalé à ceux qui se 
servent de son réactif, En un mot, les réactions chimiques du 
sucre incristallisable et de la glucose étant les mêmes sous les 
influences des alcalis et de la liqueur cuprique, il y a grande im- 
prudence à conclure à la présence de glucose frauduleusement 
introduite dans un sucre en se basant sur l’emploi de ces réactifs. 
L’imprudence devient extrême lorsque l'aspect et Ja saveur du 
‘produit fabriqué impliquent une cuisson au cassé. Tous les au- 
teurs ont établi nettement que cette cuisson détermine la produc- 
tion de sucre incristallisable en proportion considérable. 
~ Je me suis procuré un échantillon de sucre commun, de nuance 
brune foncée, provenant du navire Pérou, expédié de laRéunion. 
Cet échantillon, portant le cacket de M. d’Entremont, courtier 
de marchandises à Nantes, m'a donné au saccharimètre 81.5 
pour 100 de sucre cristallisable. Or, il fournissait, sous l'influence 
des alcalis et de la liqueur cuprique, des réactions analogues et 
presque aussi intenses que celles offertes par le sucre de M. B..... 
Cela devait être. La proportion du sucre incristallisable était con- 
‘sidérable en effet dans l’échantillon. El suffit de rappeler à ce 
sujet que beaucoup d’üabitations coloniales retirent de 1,000 
kilôg. de cannes 55 à 64 kilog. de sucre pur et 25 à 20 pour 100 


| 
| 
| | 
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de sucre incristallisable et glucose mélangés dans les bas pro- 
duits, | 

L’échantillon de M. B..., m’a donné 82 pour 100 de sucre 
de canne. L’humidité s’élevait à 3 pour 100. Les 15 pour 100 
complémentaires renfermaient 12 parties de sucre incristallisable 
et 3 de glucose. Ce produit avait été obtenu, — d’après les ren- 
seignements que j'ai recueillis, — par le traitement d’un type co- 
lonial extrêmement commun. La cuisson avait eu lieu au cassé et 
le sucre avait été massé. L'ensemble de ces conditions explique 
parfaitement l’état médiocre de la matière commerciale obtenue, 
sa déliquescence, sa saveur et ses réactions. L'expérience de 
saccharimétrie optique qui démontrait la présence dans cette ma- 
tière de deux substances ayant des pouvoirs rotatoires inverses 
a corroboré cet ensemble de faits. 

En résumé, le sucre soumis à mon examen renferme du sucre 
normal, du sucre incristallisable, une petite proportion de glu- 
cose et de l’humidité ; il est déliquescent, et l’ensemble de ses 
propriétés résulte évidemment de la coïncidence de deux faits : 
1° la basse qualité du sucre brut dont il provient ; 2° l’action pro- 
longée et intense de la chaleur pendani sa cuite. Cescirconstances 
et la confusion faite entre certains caractères chimiques com- 
mun au sucre incristallisable et à la glucose ont motivé les ap- 
préciations inexactes dont son examen a été l’objet. 


ADOLPHE BOBIERRE, 
Professeur à l’Ecole des sciences de Nantes. 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. 


M. Poggiale, en son nom et au nom de M. Chevallier et De- 
vergie, donne lecture d’un rapport sur un mémoire lu par M. Ré- 


+ 
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veil dans la séance du 17 juin dernier, et intitulé : Sur l’empoi- 
sonnement par le phosphore, Après avoir examiné les diverses 
questions qui se rattachent à cet empoisonnement, M. le rappor- 
teur propose à l’Académie l’adoption des conclusions suivantes, 
qui sont un résumé complet de son travail : 

1° Le phosphore enflamme les tissus qu’il touche; il peut 
méme les brûler et les désorganiser. Dans ce cas, l inflammation 
qu'il détermine suffit pour rendre compte de la mort. 

2° Mais ces accidents ne sont pas une condition indispensable 
pour que le phosphore produisé la mort. Il résulte, en effet, d’un 
grand nombre d’expériences, que des animaux, après avoir pris 
des quantités considérables de phosphbre, n’ont présenté aucune 
trace d’inflammation. Dans cé cas, nous admettons qu’il est ab- 
sorbé soit à l’état de corps simple, soit sous la forme d’uné com- 
binaison acide. 

2° Les acides du phosphore ne sont pas Vénéneux ils ne dé- 
terminent, comme les acides puissants, des accidents graves que 
lorsqu’ils sont concentrés. 

Lo Le phosphore, quand il est introduit dans l’économie, 
donne lieu à des accidents variables, suivant qu’il est fondu dans 
l’eau, dissous dans les huiles, sous forme de poudre ou en cy- 
lindre. 

5° Dans la recherche du phosphore dans les cas d’empoison- 
nement, il importé avant tout de s’assurer si les matières sus- 
pectes contiennent du phosphore à l’état de liberté. Si on ne 
parvient pas à l’isoler, on doit essayer de produire le phéno- 
mène de la phosphorescence à l’aide de la méthode de M. Mit- 
scherlich. | | 

6° On recherche et on dose ensuite l’acide phosphorique et 
les acides inférieurs du phosphore. L'expert ne doit se pronon- 


cer que lorsqu’ il a reconnu la présence du phosphore en nature 
ou les lueurs phosphoréscentes. | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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» Jo Le nombre des empoisonnements par les pâtes phosphorées 
ét par les allumettes chimiques se mmltiplie tellement depuis 
quelques années, qu’il importe dé prendre les mesures les plus | 
sévères pour remédier à ce danger. Nous exprimons le vœu que, 
dans la fabrication des allumettes chimiques, on substitue au 
néneux, | 
Enfin, la commission propose à l’Académie d'adresser des 
_ Temerciments à M. Réveil. | 
Sur la proposition dé M: le secrétaire perpétuel, l’Académie 
décide que le rapport de M. — sera adressé à M. le mi- 
mastre et du commerce. | 


EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. 


Le sous-chef de gare de Chaumont, M. Dret, ‘appartenant à 
une famille honorable de Troyes, s ‘est empoisonné volontaire- 
ment, samedi dernier, en avalant une certaine dose de phosphore. 
Ce jeune homme avait pris la funeste résolution du suicide par 
suite du refus que lui avaient fait ses parents de le laisser épouser 
une jeune fille de la ville, Dans la matinée, après avoir pris le 
phosphore qui devait lui donner la mort, M. Dret s'était rendu 
à la garé pour mettre tout son service en ordre. Ce n’est que 
pendant la nuit ef aux cris que lui arrachaient d’horribles souf- 
frances qu'on a su qu'il s'était empoisonné. Un médecin fut im- 
médiatement appelé, mais le poison, dit l'Union de la Haute- 
Marne, avait occasionné d'irréparables désordres, el tous, les 
soins ont été inutiles. . | 


TENTATIVE D'EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE, 
“Le 20 mars 1859, à La Hourcade, commune de Lucq (Basses- 
Pyrénées), uné jeutie fillé mit réchauffer un resté de oupé prô- 
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venant du repas du matin. On remarqua 4 la surface de cette 
soupe un petillement extraordinaire qui excita la méfiance de 
tous les membres de la famille. On la donna aux porcs, qui ce- 
pendant n’en furent pas incommodés. 

_ Le 24 avail, le même phénomène se produisit dans les miss 
circonstances, et la jeune fille aperçut dans la soupe une sub- 
stance comme de la cire s’attachant à la cuillère. Cette matière, 
pressée entre les doigts, s’enflamma et ne put être éteinte qu’en 
plongeant la main dans l’eau. Un autre morceau de la même sub- 
stance, frappé avec un marteau, s’enflamma. Cette soupe fut 
jetée aux porcs, et, le lendemain, ces animaux, deux chats et 
_ cinq poules furent trouvés morts. Un morceau de la substance 
inflammable fut porté à l’examen d’un homme de l’art, qui re- 
connut sur-le-champ que cette substance n’était autre chose que 
du phosphore. | 

Une plainte fut déposée, et l'instruction démontra que le sieur 
B. B...., domestique à La Hourcade, s'était transporté à M..., 
chez un marchand d’allumettes, pour y acheter une assez forte 
quantité de phosphore et de la mort-aux-rats. D’après ses aveux, 
l’inculpé B.... a été condamné à vingt ans de travaux forcés. 

TENTATIVE D'EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. 

La femme L.... (le sieur S..... lui en avait donné le con- 
seil) jeta, en février 1859, dans le cidre et la soupe de sa mère © 
le grattage d’une certaine quantité d’allumettes chimiques qu’elle 
fit tremper dans l’eau. Cette soupe fut trouvée si mauvaise par 
la mère de l’accusée qu’elle n’en put manger qu’une cuillerée. 
Eile la jeta à ses poules ; l’une d’elles en mourut. 

Le 23 février, la femme L.... envoya sa fille R.... acheter 
‘une boîte d’allumettes chimiques ; elle gratta le bout de ces allu- 
mettes, introduisit ce grattage dans une petite bouteille à peu près 
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pleine d’eau, et laissa le tout en contact pendant deux jours; elle 
envoya sa fille verser ce liquide dans la bouteille à cidre de sa 
grand’mére. De ce cidre fut bu par une ouvrière, la fille Fouque, 
par un enfant et par la grand’mére, Une autre ouvrière, en pre- 
nant la tasse de l'enfant, fit remarquer qu’en y touchant ses 
doigts étaient lumineux. La sœur de la femme L.... rappela ce 
qui avait eu lieu déjà une fois et comprit qu'ils étaient tous. em- 
poisonnés. La fille Fouque commença à éprouver de violentes dou- 
leurs, passa la nuit au milieu de souffrances atroces, malgré le lait 
qu'elle avait pris; les quatre autres furent peu incommodés. | 

La femme L.... eut alors, toujours par le conseil du sieur 
S...., recours au vert de gris, et envoya sa fille en chercher 
pour 10 centimes chez l’épicier ; elle le mit pendant deux jours 
dans de l’eau et chargea sa fille d’aller jeter ce liquide dans la mar- 
mite à soupe de sa grand’mére, ce qui fut exécuté. L’instruction 
révéla que l’épicier, au lieu de vert de gris, avait donné de la 
couperose, dont se servent les cordonniers pour faire de l’encre. 
Ce sel de fer, administré à trop faible dose, trompa les espérances 
de la femme L.... Trois à quatre jours après, elle fit de nouveau 
acheter par sa fille une botte d’allumettes chimiques dont elle 
gratta le phosphore, qu’elle fit fondre pendant deux jours dans la 
même bouteille. Elle fit verser cette dissolution dans deux cruches 
d’eau dont se servait sa mère ; mais cette dernière tentative échoua 
encore. Elle eut alors recours à l'assassinat, — 

La Cour d’assises de la Manche a condamné la femme L.... 
et le sieur S...., son conseiller, aux travaux forcés à perpé- 
 tuité. 


ENCORE DES CAS D EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS. 


On lit dans la Sentinclle du Jura la relation suivante : (4 
« Une famille de Neublans, composée du père, dela PA et 
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de deux enfants, venait de manger un plat de champignons 
ramassés un peu ad hasard dans le bois, lorsqu'elle éprouva tout 
à coup d’horribles douleurs. A celles-ci succéda un accès de folie 
furieuse : le père et les enfants se mirent à hurler dans la maison 
en rénversant les meubles ; la mère, une jeune femme de vingt- 
huit ätis, s’élança complétement nue au travers du village en 
dansant et en criant. à 

« M. Camaset, médecin à Longwy ; s’empressa d’accourir. 
Grace à des soins conveaables, il put neutraliser à temps les effets 
du péison, et aujourd’ hui tout le monde est hors de danger. » 


M. Camuset ayant obtenu un succès par le traitement qu'il a 
fait subir aux malades, succès qu’on n’obtient pas ordinairement, 
il rendrait un grand service non-seulement à la science médicale, 
mais encore à l'humanité, en publiant ses observations et le mode 
de traitement qu’il a mis en pratique. 

Nous avons vu à plusieurs reprises des personnes empoisonnées 
par les champignons, et, sur sept, six succombèrent. 

A. 


SUR Bt MODIFICATION: A L'APPAREIL DE MITSCHERLICH POUR 
LA RECHERCHE DU PHOSPHORE. 


Par le docteur BLONDLOT, 


Monsieur et trés-honoré Maitre, 

Dans le dernier numéro du Journal de chimie médicale, vous 
avez inséré une note relative à lappareil de Mitscherlich pour la 
recherche toxicologique du phosphore. Dans cette note, après 
avoir fait ressortir les difficultés que l’on éprouve, même à Paris, 
pour se procurer le serpentin en verre dans lequel, d’après les 
indications de l’auteur, doit se faire la condensation ‘des vapeurs 
phosphorescentés, vous propose de le remplacer par un simple 
tube recourbé ploñigéant datis tn ballon. Cet apparéil est assuré- 


| 
> 
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ment fort simple, et je ne doute pas qu'entre des mains expéti- 
mentées il ne donne un résultat satisfaisant ; cependant, comme 
la réfrigération des gaz paraît être une condition importante pour 
que la phosphorescence ait lieu, je craindrais que, le tube venant 
a séchauffer, celle-ci cessàt de se manifester convenable- 
ment (1). 

Cette considération m’a engagé à faire connaître la modifica- 
tion suivante, que j'ai déjà eu l’occasion d'employer avec un plein 
succès dans plusieurs expertises chimico-légales. Il s’agit sim- 
plement de remplacer le serpentin par un long tube recourbé 
angulairement qui traverse le réfrigérant de Gay-Lussac. On sait 
que ce réfrigérant, figuré dans tous les traités de chimie, con- 
siste dans un long manchon de métal fermé aux deux bouts par 

~ des bouchons à travers lesquels passe le tube de dégagement où 
doit se faire la condensation. Le manchon étant fixé dans une 
position oblique, un courant d'eau froide, entrant par le bas et 
sortant par le haut au moyen de tubes appropriés, la réfrigé- 
ration s'effectue à volonté. Or, pour approprier cet appareil au 
procédé Mitscherlich, il suffisait de le rendre transparent en sub- 
stituant un manchon de verre au manchon métallique, A cet effet, 
j'emploie un tube en verre de 60 centimètres de long sur 2 ou 3 
de diamètre, à chacune des extrémités duquel j’adapte, avec de la 
cire d'Espagne, une virole en cuivre portant les tubes qni amè- 
nent ou évacuent l’eau du courant. C’est dans ces viroles, longues 
de 5 à 6 centimètres, que l’on adapte les bouchons traversés par 
le tube de dégagement, avec la précattion de laisser un petit in- 
térvalle entre le manchon de verre et le bouchon, à l'endroit où 


(1, En imprimant la lettre de notre collègue M. Blotidlot, nous ne 
pouvons nous empêcher de dire que nous avons fait fonctionner de- 
yant nos élèves l'appareil modifié, et que nous avons constaté qu'il 
ne présentait pas les inconvénients qu’on lui suppose. = 
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s’abouchent les tubes afférents ou déférents. Cet appareil, fort 
simple, peut être exécuté partout, et offre en outre l'avantage de 
pouvoir être employé en toute occasion, comme le nenigerent 
ordinaire en métal. 


PHARMACIE. 


ACIDE NITRIQUE CONTRE LA COQUELUCHE. 


M. Ascherley donne à des enfants de six mois l’acide nitrique 
dilué avec de la teinture de cannelle, du sirop et de l’eau, à 
doses croissantes de 5 à 15 gouttes toutes les trois heures. Il af- 
firme avoir observé, comme résultat de ce traitement , une di- 
minution de violence des quintes dès le deuxième jour, et la 
guérison au bout de trois semaines. L'administration du remède 
doit être continuée pendant dix jours après la guérison. En même 
temps qu’il administrait l’acide nitrique, M. Ascherley a con- 
stamment fait faire sur la poitrine et le dos des frictions avec un 
liniment composé de 30 grammes de liniment volatil camphré et 
de 8 grammes d'essence de térébenthine. M. Ascherley croit sa 
méthode ae à toutes celles employées jusqu'ici. 

(Med. Times.) 


ACIDE CITRIQUE CONTRE LE RHUMATISME AIGU. 


_ Au lieu d'employer dangglg rhumatisme aigu le jus de citron, 
remède dispendieux, préconisé par MM. Owen, Rees, Dalrymple, 


Perkins et autres , M. Hartieng a administré la solution d’acide.. 


citrique. Il fit prendre, dans un temps qui varia de quinze à trente- 
_six heures, 20 grammes d’acide étendus de 250 grammes d’eau et 
de 75 à 100 grammes de sirop; pendant ce temps, le malade pou- 
vait boire de l’eau fraîche à discrétion; la partie malade était enve- 


| 
| 
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loppée de ouate. M. Hartieng a appliqué jusqu'ici ce traitement 


à quarante-cinq cas de rhumatisme, dont plusieurs très-violents. 
Dans deux cas seulement, on n’en a obtenu qu'un avantage 
peu prononcé ; dans tous les autres, les résultats ont été très- 
favorables. M. Hartieng a souvent observé une diminution con- 
sidérable des douleurs et de la fièvre au bout de vingt heures, 
mais presque toujours après un intervalle de un à trois jours. 
La guérison complète survenait au bout de dix à quinze jours, 
sans toutefois qu’on fût dispensé d’oppôser un traitement sym- 
ptomatique ultérieur à plusieurs états morbides qui persistaient, 
tels que constipation, insomnie, gonflement , roideur, etc. D’ail- 
leurs, les malades prennent volontiers ce remède, qui ne gêne 
pas l’estomac, ne produit pas de diarrhée, et qui, loin de sup- 


primer la transpiration, a plutôt pour effet de l’aider modéré- 


ment. (Deutsche Klinik.) 


CATAPLASME OPIACÉ BELLADONÉ. 
Formule de M. TROUSSEAU. 


Il est employé dans le traitement des arthrites simples ou 
puerpérales menaçant de passer à l’état chronique. 


Tout le monde sait que dans ce cas la terminaison habituelle 


est la tumeur blanche, et qu’alors l'amputation est souvent né- 
cessaire. | 
Pour que le cataplasme réussisse, il faut qu’il puisse envelop- 


per l'articulation. C’est seulement pour le genou que nous l'a- 


vons vu employer, et toujours les malades sont sortis guéris 
Voici la formule : | | | 


On laisse tremper dans de l’eau le pain en morceaux jusqu'à ce 


qu'il soit parfaitement humecté ; on le presse fortement et on de 


| 
750 grammes, 
Alcool camphré ................, 100 : — 
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met dans une casserole, ay bain-marie, en y ajoutant pen à peu 
l'alcool camphré, I] faut absolument que le tout, refroidi et étant 
très-homogène, conserve. la forme du vase, qu'on peut retourr 
ner sans qu’il se détache. On étend le cataplasme sur un Jarge 
morceau de toile plus large que long, 7 

Alors on applique le mélange opiace belladoné, fait ainsi qu ‘il 
suit : 


de 10 grammes. 
Extrait d'opium ....... + 
Camphre en poudre. io 


On ajoute aux deux extraits la quantité d’eau distillée suffi-" 
sante pour les amener en consistance semi-liquide, et on y in- 
corpore le camphre pulvérisé. On étend ce mélange aussi éga- 
tement que possible sur le cataplasme, en en laissant un peu plus 
au milieu. Les bords sont enduits de glycérine pour empêcher 
Vadhérence à la peau. 

Après Pavoir moulé sur l'articulation et recouvert de taffetas 
gommé, on l’assujettit avec de longues bandes de flanelle. On place 
ensuite la jambe dans un appareil à extension en fixant le pied; 
on change seulement tous les huit jours, et jamais le cataplasme 
n’a d’odeur. Deux ou trois suffisent généralement, et, en somme, 


il n’est pas plus cher que des cataplasmes. ordinaires , qu’il faut 
renouveler très-souvent. 


HUILE D’AIL CONTRE LES AFFECTIONS RHUMATISMALES. . 


D'après M. Landerer (d'Athènes), l'huile d’ajl est employée en 
Orient, par le peuple, à titre de remède antirhumatismal. Voici 
comment cette huile se prépare : les aulx, complétement séparés 
de leur pglure, sont enveloppés. dans un linge. et suspendus 
ainsi dans un vase dans le: fond -duquel est contente un peu 
d’eau, de manière à ce qu'ils né! euisent que: dans da vapeur. 
Après plusieurs heures, les aula s'amellissent et forment. uge 
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pâte qu'on sort et comprime fortement. Le jus est I’hnile.d’ail, 
qui possède une telle force que les parties du corps qu'on. frie- 
tionne deviennent rouges et sg couyrent d’ampoules, Son action 
sur les rhumatismes passe pour être — 


STEARATE BENZINE D'IODOFORME 46 


M Orioli, pharmacien à Constantinople, soumet à la Société 
impériale de médecine de Constantinople le résultat de ses re- 
cherches faites pour trouver une substance qui pourrait remplacer 
l'huile de foie de morue, le beurre iodé de Trousseau et, l'huile 
iodée de Personne. M. Orioli croit que toutes ces substances peu- 
vent être remplacées par une préparation qu’il a inventée et qu'il 
homme stéarate benziné d'iodoforme sucré. En voici la formule : 
stéarate benziné, 750 parties; iodoforme, 5 parties; oléo-sucre 


# citron, 245 parties, _ {Répertoire de pharmacie.) 
REMÈDE VÜLGAIRE CONTRE LES HÉMORRHOÏDES. 
| Par M. le docteur HENRI Van 


La petite chélidaine (scrofularia minor, aut, anc, ; ; . ficaria 
rammeuloides, Haller, renynculus ficaria, Linn,) est une plynte 
vivace qui croit dans les terrains humides, dans les bois et les 
buissons; elle émaille les prairies que serpente la Seane. Nos 
villagepis des environs la connaissent et la désignent sous Je 
nom heureux de speen kruyd (plante hémorrhoïdale) ; elle fleurit 
pendant les mois d’ayril et de mai. La racine seule est en usage, 
On: l'arrache à la terre aussitôt que les fleurs sont épanouies ; 
elle est séchée au soleil on à l'étuve.. Yoici les principales pré- 
parations de la racine de la petite chélidaine, et les doses aux: 
quelles il convient de les administrer : | 
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 Décoction, infusion et fumigation : 50 à 60 sr si ui 


grammes d’eau. | 
Sirop (1 sur 2 d’eau et 5 de sucre) : 50 à 60 grammes, en 
Teinture (1 sur 4 d'alcool) : 1 à 4 grammes, en potion. 
Extrait (1 sur 6 d’eau) : 1 à 4 grammes en bols, en _ 
ou dans un liquide approprié. 
Poudre : 2 à 4 grammes en bols, en pilules ou avec du sucre. 
Quand on feuillette les auteurs anciens, on découvre qu'ils 
connaissaient la petite chélidoine; mais ils en parlent vague- 


ment, et la désignent en général sous le nom de petite scrofulaire. 


Ils employaient l’infusion de cette plante chez les personnes at- 
teintes d’un flux de sang. 

J'ai vu des habitants des villages voisins employer la décoc- 
tion de la racine de la petite chélidoine contre les hémorrhoïdes. 
Etonné des succès qu'ils en obtenaient, je me suis livré à quel- 
ques expérimentations en faisant usage des préparations que 
j'ai indiquées plus haut. J'ai pu me convaincre que l’administra- 
tion de l’une ou de l’autre de ces préparations bien simples, 
continuég pendant quelque temps, suffisait pour guérir les hé- 
morrhoïdes dans la majorité des cas. L'emploi simultané de l’ex- 
trait et des fumigations assure surtout une prompte guérison. 

Dans les cas plus compliqués, lorsqu'il existait en même temps 
une constipation opiniâtre et que les tumeurs hémorrhoïdales 
étaient sorties et très-développées, j'ai associé à la racine de pe- 
tite chélidoine d’autres moyens. Je n’ai eu qu'à me louer du 
_ traitement suivant : Je faisais prendre au malade, matin et soir, 
deux pilules composées de : extrait de petite chélidoine, gr. ij; 
extrait de noix vomique, gr. 1/8: il faisait deux fumigations 


par jour, et il introduisait dans l’anus une mèche dont la gros- . 


seur répondait à l’indication qu’il s'agissait de remplir, enduite 
de l’onguent suivant : onguent de peuplier, 15 grammes ; huile 


iz 
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de lin, 6 grammes; extrait de‘racinede petite 
mes ; poudre d’opium, 30 centigrammes. | 
- J'ai toujours vu que, par l’emploi des préparations de la petite 
chélidoine, les selles devenaient plus régulières, qu’elles avaient 
lieu sans douleur, que les écoulements sanguins et autres se ta- 
rissaient, et que les tumeurs hémorrhoidales s’affaissaient bientôt 
et finissaient par disparaître, * (Presse médicale belge.) 


NOUVEAU TÆNIAFUGE. 4 
Le Journal de pharmacie et de chimie rapporte que M. Hétet, 
professeur à l'Ecole de médecine de la marine à Toulon, a donné 
pour l’expulsion des tænias, le vernis 
sa), dont il emploie la poudre des 
et l'extrait alcoolique d’é- 


feuilles, la poudre, l'extrait 
corce, l’oléo-résine et la résine. mot 

- Le résumé suivant des observations publiées fera juger des 
heureux résultats obtenus par ce médicament : 

Oss. I. — F..., ouvrier à l’Arsenal, trente-trois ans, entre le 
9 septembre 1857. Douleurs vives dans le ventre et dans le côté 
gauche de la poitrine, etc. On remarque des fragments de tænia 
dans les selles; on emploie vainement les moyens ordinaires, 
l’éther, la racine de rent Vhuile de ricin, le sulfate de ma- 
gnésie, etc. | 

On donne la S'ipéodst d’ailanthe-: évacuation de nombreux an- 
neaux. Nouvelle dose de 1 gramme de poudre : le malade rend 
un tenia long de 4.20. | 

Dix mois après, il n’y avait pas eu de récidive. 

- Oss. I. — Abbé Z... Ce malade avait remarqué, dans ses 
selles, des anneaux très-forts de tænia. On lui donne de la poudre 
d’ailanthe en pilules à doses croissantes depuis 50 centigrammes ; 
chaque’ jour il rend de nombreux anneaux. Au bout de quinze 
jours, il se décourage et cesse l’usage du remède. Néanmoins, 

4° SÉRIE. V. 46 
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la santé est revenue, | 

a constaté dans ses selles des anneaux de tænia. Rien n’a réussi, 
On prescritla poudre d’écorce d’ailanthe à prendre alternativement 
avec l'huile de. ricin et le sulfate de soude pendant plusieurs 
jours. La dose de poudre variait de 75 centigrammes à 
2 grammes. Après quinze _ de traitement, il rend un tenia 
long de 5™.50. 

La poudre d’écorce a été donnée à la dose première de 50 cen- 
tigrammes, et l'extrait-aqueux à la dose de 25 centigrammes ; 
l’oléo-résine à la dose de 20 centigrammes, la résine à celle de 
40 centigrammes, Notons que cette dernière a rarement réussi. 


DE L'EMPLOI DE LA LUPULINE, | 


Le docteur Seance a déduit de ses recherches les corollaires 
suiyants : l’huile de lupuline a une action sédative et anodine; 
elle fait disparaître les douleurs sans amenér précisément de la 
somnolence ; à haute dose, elle réduit le pouls à une fréquence de 
20 à 30 pulsations par minute, et détermine, en outre, de la 
céphalalgie, des nausées et la perte de l'appétit. Ces. effets sont 
aussi bien produits par l’inhalation de l'huile que par son intro- 
duction dans l’estomac. Les hautes doses ont aussi ordinairement 
une action diurétique, et elles calment l’éréthisme des organes 
sexsuels, Dans une expérience dans laquelle on administra 
10 grains toutes les demi-heures, pendant, six heures, le pouls 
devint intermittent et descendit à 30 pulsations, En même temps, 
un sentiment pénible de faiblesse fut ressenti. Les recherches qui 
ont été faites permettent d'établir que : 

1° La lupuline contient deux principes nitions séparés : 
dont l’un, l’huile, a une action simplement sédative et anodine. 
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2° Le second principe, qui, selon toute vraisemblanee, est 
l’humuline, exerce une action tonifiante sur les organes de la 
digestion. | 

8° La lupuline en substance peut être administrée à haute 
dose ; on peut même en donner jusqu’à 10 grains toutes les demi- 
heures sans produire des effets dangereux. 

le La supériorité de ce moyen sur tous les autres agents 
anodins consiste principalement en ceci : que non-seulement il 
n’afffaiblit pas les fonctions detre sat mais qu ‘il les fortifie 
plutôt. 

Les effets produits varient un peu suivant les individus, et s’af- 
faiblissent quand l’usagé de ce médicament est continué pendant 
longtemps. On administre ordinairement la lupuline en substance; 
on place 10 grains sur la langue et on aide à leur déglutition en 
avalant un peu d’eau. Gette dose peut très-bien être répétée trois 
ou quatre fois dans le même jour. La lupuline peut aussi être 
administrée en pilules. | (Édimb. méd. Journ.) 


CONTRAVENTIONS DANS L’EXERCICE DE LA PHARMACIE. 


La Gazette des Tribunaux fait connaître qu’une visite faite 
dans l’oflicine du sieur Coudreau, pharmacien à Choisy-le-Roi, a 
amené la saisie de diverses substances et préparations médica- 
menteuses qui ont été examinées et ont donné lieu à un rapport 
d’experts-chimistes duquel il résulte que la thériaque était al- 
térée par yétusté, que la poudre de cantharides était en état 
de putréfaction, que le sirop de Cuisinier était gâté et nuisible, 
que le sirop de capillaire était moisi, enfin que le sirop de gomme 
était en état de fermentation. 
Traduit, à raison de ces faits, devant la Su correctionnelle, 
le Tribunal a condamné le sieur Coudreau à 500 fr. d'amende, 
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EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE. 


Une demoiselle Marie-Anne G,...., dite Mme H....., demeu- | 
rant à Langres, a été traduite devant le Tribunal de police cor- 
rectionnelle de Chaumont sous l’inculpation d’avoir, à Nogent- 
le-Roi: 1° exercé la médecine sans être munie d'un diplôme; 
20 d’avoir débité des substances médicamenteuses sans être mu- 
nie du diplôme de pharmacien. 

Cette dame déclarait qu’elle avait été à Nogent pour respirer 
l'air et herboriser; mais il a été démontré à l’audience que la 
demoiselle G..... délivrait, avec une courte consultation, une 
bouteille de tisane faite par elle-même, en y joignant, selon les 
besoins, une pommade préparée dans une pharmacie de Lan- 
gres, et enfin qu'elle recevait pour indemnité une somme de 2 
ou 3 fr. quand on voulait les lui donner. 

Le Tribunal, écartant le chef relatif à la vente de médica- 
ments, a condamné la demoiselle G..... à 50 fr. d'amende. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


DE L'INSALUBRITÉ DES VOLAILLES NOURRIES DE VIANDES EN ÉTAT 
DE PUTRÉFACTION. 


Cette question, qui intéresse au plus haut point l'hygiène pu- 
blique, savoir : si les volailles nourries de viandes en putréfac- 
tion sont ou non insalubres, a été examinée récemment par le 
Conseil d'hygiène publique et de salubrité de Paris, à l’occasion 
de plaintes portées contre un agriculteur industriel qui élevait 
avec des viandes putréfiées des volailles de différentes espèces 
destinées à la vente. Sur un rapport de. M. le docteur E. Du-’ 
chesne, dont le Conseil a adopté les conclusions, il a été fait dé- 


| 
| 
| 
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_ fense à cet agriculteur 4 de continuer à élever des volailles avec de 


la viande. ae 

Al nous:a paru utile de faire connaître jai faits qui ont motivé 
cette enquête, et les expériences sur lesquelles le mg Re du 
Conseil a fondé ses conclusions, 

On reconnaît généralement qu'il est dangereux pour l’homme 
de manger de la chair putréfiée. Les auteurs et les recueils pé- 
riodiques renferment de nombreux exemples d’accidents produits 
par ce genre d'alimentation ; mais on connaissait beaücoup moins 
les effets produits par la chair d'animaux très-bien portants d’ail- _ 
leurs, mais nourris avec des viandes en état de putréfaction. Il 
résulte effectivement de nombreux faits connus que certains 
animaux peuvent impunément se nourrir de viandes putréfiées ; 
les faits que nous allons faire connaître en fouruissent une preuve 
nouvelle, Ce qu’il s'agissait de rechercher dans la circonstance 
actuelle , ce sont les modifications que la nourriture exclusive 
avec des viandes putréfiées peut apporter daas la qualité et la 
conservation des volailles destinées à la consommation. C’est là 
le but que s'est proposé M. Duchesne dans les expériences sui- 
vantes, dont nous empruntons la relation aux Annales d'hygiène 
publique et de médecine légale, numéro de janvier 1859 : 

Le 16 juillet 1857, dit M. Duchesne, après une journée très- 
chaude et vers quatre heures du soir, je me suis présenté dans 
l’établissement du sieur X...... (Cet établissement, situé dans un 
village très-aéré des environs de Paris, consiste dans un terrain 
clos de murs, au fond duquel il y a une basse-cour où l’on élève 
des poules et des canards. La nourriture de ces animaux consiste 
en viandes en état de décomposition putride, recueillies dans les 
boucheries de la capitale. Ces viandes sont soumises à la cuisson 
pour en retirer la graisse, mêlées ensuite avec du son et données 
aiusi, soir et matin, aux volailles, qui s’en disputent les morceaux 
avec avidité. Les tonneaux dans lesquels on apporte cette viande, 
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cuite hors de l'établissement, la mangeoire dans laquelle on place 
cette nourriture, et le sol environnant lui-même, répandent:tiné 
odeur fétide. Du reste, les volailles paraissent jouir d’une santé 
parfaite.) J’ai pris au poulailler trois œufs de poulé pondus du 
jour même. On a pris et tué devant moi une EE de gr et 
un canard mâle aussi de l’année. » 

Ces deux volailles, bien saignées, ont été mises dans un panier 
découvert et emportées immédiatement chez moi dans ‘une voi- 
ture, A sept heures du soir, €’est-h-diré trois heures après seule-* 
ment, on a plumé et vidé ces volaillés, qui répandaient une odeur 
très-forte. Les intestins répandaient dejà tine odeur tellement 
forte et repoussante, que l’on fut forcé de les porter dans une 
cour éloignée. Pendant la nuit, les detix volailles, ainsi prépa- 
rées ,:ont été placées sur un’ marbre et dahs un Courant 
frais. | | 

Premiére experience. — Le lendemain, 17 juillét , au déjeu- 
ner, on a fait cuire à la coque lés trois œufs recueillis la veille. 
Ils étaient beaux , bien conférmés, et n’offraient extériearement 
aucune différence avec ceux des poules élevées dans les fermes. 
Seulement a coquille était plus mince et beaucoup plus fragile, 
elle contenait évidemment mbins de carbonate de chaux. 

Les trois œufs furent mangés par des personnes non préve- 
nues, et on ne trouva pas au goût de différence avec les œufs or- 
dinaires; à l’un d’eux on trouva une odeur forte, particulière et 
indéfinissable, Ces œufs ont été parfaitement digérés, même par 
l’auteur, qui connaissait leur provenance. Toutefois, il fait 6b- 
server que dans le cours de la journée, qui fut trés-chaude, il à 
senti à cinq ou six reprises que sa transpiration avait l’odeur 
trés-caractéristique que l’on rapporte lorsqu'on est resté long- 
temps dans un amphithéatre d’anatomie, alors qu’il y a dé nom-: 
breuses portions de cadavres en état de décomposition avancée, © 

Deuxième expérience. — Dans là mêmé journée, M. Duchesiie’ 
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a coupé le poulet par morceaux pour le faire mettre du blanc. 
Les chairs étaient plus molles et plus odorantes que celles des 
poulets élevés à la manière ordinaire, et il 4 fallu enlever le crot- 
pion et la partie inférieure de l’abdométi ; ‘qui avaient déjà pris 
une teinte verdâtre Il n'y avait que heures 
ce poulet avait été tué, ris! 

Deux! personnes ont de ce sans faire d'autre ob- 
servation que de lui trouver un goût plus fort qu'aux Er ore 
dinaires. Jl a pu.être digéré. | st 1 

Troisième expérienté; — Le canard tué depuis la veille au 
soir.seulement (vingt-quatre heures) répandait une odeur très- 
forte et remarquable lorsqu'on approchait du buffet où il avait 
été déposé. On a di enlever le croupion et la partie inférieure 


de l'abdomen, qui avaient pris une teinte verte trop visible. Cette’ 
volaille fut mise à la broche et servie aux mêmes personnes qui 


venaient de manger le poulet; mais lorsqu’elle fut découpée, elle 
répandit une odeur tellement forlé que les personnes qui essayè- 
rent.d’en mapger én furent bien vite rassasiées et en laiseorent 
les morceaux. | | of 

‘Le lendemain, lorsque ce canard fut avait 
une partie de son odeur désagréable, et deux domestiques de la 
campagne, gens. dont le goût était moin actieat s en ont mangé 


14; 


modés. 


- Ainsi; en résumé, on voit par ces faits et ces expériences que 
des volailles ndurries exclusivement avéc des viandes en putré- 
faction continuent de ‘se bien porter, et qu'éllés peuvent à la ri- 


gueur être mangées sans grand inconvéfient. Mais s’il n’en res- 
sort pas directement que cette alimentation ait été nuisible pour 


l’homme, il est du moins -très-présumable, si l’on considère que 
des œufs de la: veille, que des volailles taébs avec toutés les pré- 


- 


pendan 'S, AVEC AUITÉS men , Cn Cire incom- 
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cautions possibles, et qui n’ont pas eu à supporter les délais d’un 
transport éloigné, ont été à peine mangeables après vingt ou 


vingt-cinq heures au plus, qu’on n’en ferait pe impunément un 
usage continu et prolongé. 


Telles sont les considérations d’après lesquelles le Conseil, 
adoptant l'opinion de M. Duchesne, a déclaré que les volailles 
ainsi alimentées ne pourraient les de vente 
et de débit ordinaires. | 


Cependant M. Duchesne ne s’en est pas tenu là, et, après 
l'adoption par le Conseil d'hygiène publique des conclusions 
dont nous venons de reproduire le sens, il s’est rendu au clos 
d’équarrissage d’Aubervilliers pour y prendre encore quelques 
nouveaux renseignements. La, il a vu des porcs et des volailles 
alimentés exclusivement avec de la viande crue ou cuite, compa- 
rativement avec d’autres animaux de même espèce soumis à une 
alimentation mixte (viande et légumes ou grains). Il serait trop 
long de rapporter ici en détail le résultat de ces expériences; 
nous nous bornerons à reproduire les propositions dans lesquelles 
M. Duchesne a résumé lui-même l’ensemble des observations et 
des expériences qu'il a faites sur ce sujet. 


1° On peut nourrir les volailles et les porcs : a. avec de la 
viande saine, crue ou cuite; b. avec de la viande crue ou cuite 
provenant d'animaux affectés de maladies contagieuses, comme 
la morve, le charbon, la rage, etc. ; c. on peut même les nourrir 
avec de la viande crue ou cuite en état de putréfaction avancée, 
sans que la santé de ces animaux en paraisse altérée. 


2° Les petits poulets sont plus difficiles à élever lorsqu'on ne 
leur donne pour seule nourriture que de la viande crue ou cuite, 
alors même qu’elle est saine, et on en perd ainsi un plus grand 
nombre que par les procédés ordinaires. 


3° Les œufs des poules ainsi nourris paraissent, au gout, aussi 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
> 
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bons, que les œufs des poules nourries à la manière ordinaire ; la 
coquille est cependant plus mince et plus fragile. + 4 7 
. 4° Si l'on nourrit les poules et les porcs avec de la viande seu- 
lement, qu’elle soit ou non cuite, leur chair est plus molle, d’une 
conservation plus et leur et et dif- 
fluente, : 

5° On doit encore conserver des doutes sur l’innocuité abso- 
lue de l’alimentation des volailles et des porcs nourris avec la 
chair provenant d’animaux atteints de maladies contagieuses, 
comme la morve , le charbon, etc. (on se rappelle que, dans une 
communication à l’Académie de médecine, M. le professeur 
Renault (d’Alfort) a très-explicitement émis l’avis qu'il n’existait 
aucune raison sanitaire d'empêcher l'alimentation des porcs et 
des poules avec les débris des clos d’équarrissage quels qu’ils 
soient, et que, si concevable que soit la répugnance de l'homme 
à se nourrir de viandes ou de laitage provenant de bêtes bovines, 
porcs, moutons ou poules affectés de maladies contagieuses i il 
n'y a en réalité aucun danger pour lui à manger de la chair cuite 
ou du lait bouilli provenant de ces animaux), et on doit prohiber 
pour la nourriture des volailles ou des porcs l'emploi de \ ces 
viandes chargées de matières virulentes. 

6° On doit défendre d’une manière absolue, comme insalubre, 
l’emploi de viandes en état de putréfaction pour la nourriture des 
volailles et des porcs. 

7° On doit s'abstenir de donner trop longtemps ou ‘trop abon- 
damment aux volailles des vers, des chenilles, des cocons de vers 
à soie, des hannetons, etc., cette. nourriture donnant un mauvais 
coût à la chair de ces volailles. | 

8° L'usage continuel et complet de la viande cuite où crue, 
même saine, ne paraît pas avantageux pour l’engraissement des 
volailles et des porcs, et finit même par nuire J leur ae 
ment et à la qualité de leur viande. 
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19° La meilleure méthode consiste à ne donner aux volailles et 
aux porcs qu’une seule fois par jour de la viande crue ou cuite, 
mais saine, et de compléter chaque jour leur nourriture par des 
graines, des légumes, et surtout des pommes de terre. | 

40° Lorsqu'on voudra livrer ces animaux à la consommation, 
on devra, principalement pour les volatiles, cesser entièrement 

Pusdge de la viande et les tenir pendant — nr à un ré- 
= purement végétal. 

| FABRICATION .ARTIFICIELLE DE LA GLACE. 


Dans le numéro de janvier de cette année, nous avons parlé 
de la fabrication de la glace par M. Carré, — 

Ce physicien a fait établir à La Chapelle, rue de Chabrol, dans 
les ateliers de M. Calla, un appareil qui a fonctionné devant les 
membres du comité d'administration de la Société d’encoura- 
gement. 

En une heure et demie, on à a fabriqué 72 kilogrammes de glace 
sans qu'il y eût déperdition d’éther, qui ne se faisait nullement 
sentir dans l'atelier où se faisait l’opération. 

L’ expérience que nons avons vu exécuter nous permet d'afir- 
mer qu'à l’aide de l'appareil Carré on pourra, dans les temps de 
disette, ou dans les localités où la température ne permet pas de 
récolter de la glace, préparer artificiellement de l’eau solide à 
des prix qui permettront de faire des opérations commerciales 
basées sur la production artificielle de la glace, 


_ Note du rédacteur.— Quelques personnes prétendent que 
l'appareil Carré n’est qu'une modification d’un appareil breveté 
à Londres en 1857; mais en faisant connaître des faits scien- 
tifiques nous n'avons pas 4 nous occuper de l’antériorité de ces 
faits, mais des avantages que peuvent présenter les procédés 
qui arrivent à notre connaissance... | A. Cn. 
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LE PÉSAGE ET LE MESORAGE DU GRAIN. 


Monsieur et honoré Collegue, | , 

Le sage Solon disait qu’une des qualités de l'homme est de 
savoir prévoir un danger. | 
| En voici un que je vous signale ; il r rentre dans v vos attributions : ., 

Le Moniteur annonce que le gouvernement a l'intention de 
faire, pendant deux mois, l'essai de la vente des grains au poids. 
Je crains bien, Monsieur, si ce nouveau mode de mesurage était 
adopté, qu’il ne soit souvent une cause de contestations entre 


acheteurs et vendeurs; car, d’après les essais que. je viens de. 
faire, on peut introduire momentanément dans le blé 2 1/2, à 3 


pour 100 d'humidité. Pour cela, il suffit d’un tour de main que les 
fraudeurs sauraient bien vite trouver, et, ce quiserait plus fâcheux, 
c est que le grain ainsi altéré ne perdrait en aucune manière de 
son aspect physique, et que l'humidité introduite pourrait se 
dissiper promptement sans laisser de traces. 

STANISLAS Marmiy, | 


_ Note du rédacteur.— Nous nous demandons :,1° Si l’opéra- 


tion qui donnerait au grain de .2 à 3 pour 100 d'humidité ne 


serait pas longue, n’exigerait pas de la main-d'œuvre et ne se- 


rait pas plus coûteuse que le bénéfice qu'on pourrait en at-, 


tendre? . 


20 Si l'opération faite à l'avance ne serait pas faite en | pure 
perte si le grain restait pendant quelque temps sans être vendu ? 
| A. Cu, 


PRIX PROPOSE PAR LE GOUVERNE MENT TOSCAN. . 


. On lit dans le, Moniteur tpscan du Q7-octobres.) 


Aux termes d’un décret.6mané du gouvernement toscan eh 
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date, à Florence, du 23 oclobre 1859, un prix de 1,500 fr. est 
institué pour être donné à celui qui résoudra les questions ci- 
après : 4o En quoi consiste le miasme des marais, ou du moins 
déterminer, à l’aide de procédés perfectionnés par la chimie, les 
éléments essentiels de sa composition. 2° Ce miasme émane-t-il 
seulement des superficies submergées (couvertes par l’eau), ou de 
celles qui sont sèches, ou de celles humides ? 3° S'il émane des 
superficies non couvertes d’eau, quelles sont les conditions phy- 
siques ou chimiques (c’est-à-dire de composition du sol) qui 
donnent lieu au développement des miasmes? 4e Est-ce le seul 
mélange de l’eau de mer, c’est-à-dire de la solution des sels pro- 
pres à l’eau de mer avec l’eau douce qui produit le miasme, ou 
n'est-ce pas plutôt la présence d'innombrables êtres vivants mi- 
croscopiques, propres à toutes les eaux de mers, de marais ou 
d’étangs ? Ce prix sera conféré par une commission dont le com- 
mandeur Gaëtano Giorgini sera le président. Les concurrents 
devront, dans le mois de décembre 1860, envoyer leur travail au 
président de la commission, avec le nom de l’auteur, sous pli ca- 
cheté. » | 

Le prix proposé exigera des dépenses considérables pour les 
concurrents qui voudraient l’obtenir. En effet, il leur faudra faire 
de nombreuses expériences, acheter des instruments, etc. Selon 
nous, la somme proposée, le temps accordé, ne sont pas assez 
considérables. À. CHEVALLIER. 


OBJETS DIVERS. 


SUR LES EAUX DE VICHY, 
Monsieur et Confrère, | tle 
Vous me demandez quelques détails sur ce qui s’est passé à 
l’Académie de médecine, le mardi 8 novembré, relativement aux 


| 
~ 
> 
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eaux de Vichy. Vous me dites que vous êtes étonné dé ne pas 
trouver, sauf dans l’Union médicale, ces détails dans‘les comptes- 
rendus des journaux dont les rédacteurs assistent toujours aux 
séances de l’Académie. | 

La réflexion que vous avez faite l’a été aussi, et chez M. Labé, 
libraire, on a ouvert les journaux pour voir quelles, étaient les 
observations que j'avais faites, observations dont avaient parlé 
M. G... et M. Jadioux. On a été surpris de né rien trouver de 
ce qui avait été dit dans la séance, ce qui, à dire vrai, arrive 
assez souvent, on ne sait pourquoi. Hs 

Je vais en quelques mots rappeler ce que j'ai dit à mon hono- 
rable collègue, à qui déjà, dans une séance précédente, j'avais 
reproché d’être venu lire à l’Académie un travail qui devait être 
fatal aux eaux de Vichy, lui mm s’il voulait que cé travail 
fit ou non connu. 

Dans la dernière séance, M. Devergie, qui est facile à contén- 
ter, après avoir entendu la communication faite par M. Durand- 
Fardel au nom du conseil municipal de Vichy, déclara, ce qui 
nous fit l’effet contraire, que la communication de M. Durand- 
Fardel justifiait complétement la sienne; qu’il n’a voulu donner 
aucun retentissement à ses observations; que ce ne sont que les 
lettres inopportunes adressées pendant quatre ou cinq séances 
consécutives à l’Académie qui ont fait le mal; que ce n’est que 
par conciliation qu'il n’a pas voulu répondre aux observations dé 
M. Rothureau ; qu’il n’avait nullement dit que les eaux de Vichy 
fussent sulfatées, calcaires : car il savait que le Dessin de Vichy 
est composé de carbonate de chaux. 

M. Devergie a encore établi que sa communication a été faite 
à titre de bienveillance officieuse, et que, si la publicité a donné 
tant d'importance à cette question, cela tient à la maladresse des 
personnes qui ont cru devoir relever ses assertions. | 

. Les dires de M. Devergie m’ayant vivement frappé, je lui ré- 


JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
pondis que je, ne: concevais, pas comment il pouvait se trouver 
d'accord avec des conclusions de la lettre lue par M. Durand- 
Fardel, qui établissait le contraire de ce qu'il avait avañcé, que 
ce ne sont point les lettres en réponse à sa communication qui 
avaient fait le, mal; que ¢ était la publicité qu'il avait donnée à 
ses observations en les-lisant à la tribune de l’Académie en pré- 
sence des organes de la presse médicale ; que je ne voyais pas là 
de la bienveillance, puisque son dire pouvait effrayer les per“ 
sonnes qui, chaque année, se rendent à Vichy pour y trouver la 
santé; que les observations qu’il avait faites, ilpouvait les faire 
au conseil municipal de Vichy, et au besoin à M;le ministre; qu’il 
o’y aurait eu alors nulle publicité, nul dommage pour Vichy. 

Relativement aux eaux carbonatées calcaires, nous avons fait 
observer à notre collègue que ces eaux sont potables, et. uous 
avons cité à ce sujet l’eau d’Arcueil, qui est très-carbonatée, qui 
obstrue les tuyaux (1), et qui cependant est bue par une partie 
de la population parisienne, saus qu’on l'ait —_— Joue ici 
comme pouvant être nuisible à la santé, 

Nous avons, au contraire, fait connaître à notre 2 
l'usage qu'en faisait le docteur Salone et le bon porn + en 
tira pour M. Amussat père (2). | 

Nous avons ensuite établi que nous pensions que la des 
était épuisée, et qu'il fallait maintenant que la commission des 
eaux minérales fit des expériences sur les eaux qui lui seraient 
envoyées de Vichy, afin qu'on fût fixé et qu'on sût si on pouvait 
trouver de l’eau potable dans cette ville. 

Un fait qui a aussi passé inaperçu dans les comptes-rendus de 


(1) En 1826, la conduite de l’eau d’Arcueil, qui a up diamètre de 
0'.08, était complétement obstruée par les dépôts calcaires et magné- 
siens; elle fut dégorgée par les soins de d'Arcet , qui fit usage de 
l'acide hydrochlorique. | 


(2) L'analyse de RT dtiEE à MM. Boutron et Heary : 


| 
| 

| 

8 

| 

| 

| 

| 

| 
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l’Académie de médecine, c’est la proposition faite par un de nos 
collègues de procéder à l'analyse des eaux potables de toutes les 


_ localités qui possèdent des eaux minérales, Nous crimes devoir 


faire observer, et notre observation fit rire quelques personnes, 
que le travail qu’on demandait était ya travail qui ne pouvait 
être fait que successivement, et que vouloir entreprendre un tra+ 
vail général, ce serait ençombrer le laboratoire d'eaux qui s’alté+ 
rerajent avant qu'on en fit l'analyse; qu'il fallait d'abord commens 
cer par l’examen des eaux de Vichy, puis. qu on s occuperait 


d'autres eaux, mais en prenant le temps convepsble pour faire 
ces analyses. A 


— La communication de M, Devergie nous a pofté à faire des 
recherches sur les eaux que l’on a désignées sous le nom d'eaux 
potables, Nous espérons, par suite des recherches qué nous fai- 
sons, établir que des eaux considérées commie :ot#bles dans 
diverses localités seraient comme impotables dans 


PROCES A PROPOS pu BLANC DE FARD. 


On spit que la plupart des cosmétiques des produits 
qui peuvent être nuisibles à la santé, En effet, le nitrate d’ argent, 


Sulfate de chauk.......: 
— 
“Chlorure de sodium. . à 


— de magnésium .{,,...,..,... 0.081 
— decalcium .., 


Azotate altalin . | Indices. 
Matiéres organiques... . 9.989.922 ey Indices. ‘4 


0,527 


— 
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les: sels de plomb, servent à noircir® les cheveux ; le blanc’ de 
plomb, le blanc de bismuth, pour’ blanchir la peau en la recou- 
vrant d’une matière blanche ; wth sulfure res pour enlever 
les poils, etc. me, 

L’administration judiciaire paraît s’occuper depuis quelque 
temps de l'hygiène des cosmétiques ; elle vient de condamner 
deux parfumeurs qui vendaient comme blanc de fard le blanc de 
plomb, le carbonate de plomb, qui, comme on of sait, est connu 
sous le nom de blanc d'argent. | 

Voici, d’ailleurs, les renseignements à ce sujet qu’on trouve 
dans divers journaux : 

« La police correctionnelle s’est occupée vendredi d’une affaire 
qui préoccupe depuis plusieurs mois le monde dramatique. Il 
s'agissait d’un délit de tromperie sur la nature du blanc d'argent 
ou fard, un de ces objets indispensables, paraît-il, à la toilette 
des comédiens. Voici dans quelles circonstances ce procès se 
présentait : Depuis longtemps (plusieurs années, ont déclaré des 
témoins), des acteurs et des actrices éprouvaient, le soir, après 
les représentations théâtrales, de véritables symptômes d’empoi- 
sonnement. Quelques-uns étaient tombés dans un état de langueur 
qui leur avait enlevé la mémoire ou affaibli l'intelligence ; d’autres 
avaient vu leur visage, leur cou, leurs bras et leurs mains, se 
couvrir subitement de. boutons, d’enflures ou de taches. Or, 
comme ce sont précisément les parties du corps exposées aux 
regards du public, on comprend combien fut grande l'inquiétude 
de ces pauvres acteurs et actrices. On eut de la peine à trouver 
la cause véritable de ces accidents; mais enfin les docteurs 
Ambroise Tardieu, Ricord et Prost découvrirent qu'ils prove- 
naient purement et simplement de l’application d’une mixture 
renfermant en trop grande quantité du carbonate de plomb. A cet 
effet, on soumit à des expérts le fard, dit blanc d'argent, dont les 
artistes font un si grand usage, et les chimistes constatèrent que, 
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dans ce blanc d'argent, il entrait une quantité considérable de 
carbonate de plomb (1). Les propriétés vénéneuses du sel de 
plomb avaient seules occasionné les accidents toxiques signalés 


plus haut. L’instruction suivie à l’occasion de ces faits a eu pour 


résultat le renvoi devant la police correctionnelle du sieur 
Charles Fay et de la femme Cornélie Dasse, parfumeurs, boule- 
vard Saint-Martin, 21 et 39. 

« MM. Jouvenel, dit Darny, René Luguet et Mlle Pauline Cico, 
artistes du Palais-Royal, ont été entendus comme témoins. Leurs 
déclarations ont confirmé ies faits que nous venons de résumer. 
Les prévenus ont prétendu qu'ils ignoraient que leurs prépara- 
tions fussent nuisibles, attendu qu’elles se trouvent inscrites dans 
les manuels de parfumerie, et que jamais ils n’ont ressenti d’acci- 
dents de la manipulation de ces substances. 

« M. l’avocat impérial Genreau a soutenu la prévention: 
MM: Massu et Dutertre ont plaidé pour les prévenus. 

« Le Tribunal, après en avoir délibéré, a condamné Fay et la 
femme Dasse chacun à trois mois de prison et à 500 francs d’a- 
mende. » 


Note du rédacteur. — Nous ne comprenons pas bien ce que les 
chimistes auraient voulu établir en disant que le blanc d’argent 
contenait une quantité considérable de carbonate de plomb, et cela 


n’est pas compréhensible, puisque le produit dit blanc d’argent 


n’est autre chose que du carbonate de plomb. A. CHEVALLIER. 


NOTE SUR LES CHAMPIGNONS. 


On sait quels sont les accidents causés par les champignons, 
malgré tous les avis publiés par les journaux. 

M. Letellier, docteur en médecine à Napoléon-Saint-Leu, s’est 
occupé de ces cryptogames dans un but d'intérêt public. Il a 


(1) Le blanc dit d'argent est du carbonate de plomb. 
4° SÉRIE. V. 
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d’abord fait connaître qu’un soi-disant expérimentateur préten- 
dait manger toute espèce de champignons vénéneux crus. Selon 
M. Letellier, ce dire est dangereux ; il ne doit pas être consid éré 
comme vrai, ll affirme que cet individu n'aurait pu manger sans 
danger l’agaric styptique, ni les champignons laiteux, et qu'une 
seule bouchée de ces végétaux le mettrait dans l'impossibilité de 
continuer son expérimentation. 

M. Letellier prouve maintenant que la fausse oronge, qui est 
souvent la cause de la mort des personnes imprudentes qui la 
font cuire et qui en mangent, empoisonne de même lorsqu'elle 
est crue. Il fait connaître le fait suivant à l'appui de son opinion : 

Un chat bien portant, ayant mangé 2 grammes d’agaricus bul- 
bosus hachés et mêlés à 40 grammes de viande, éprouve, dès le 
lendemain, des vomissements et une dyssenterie sanglante. Le 
mal s'étant calmé au bout de deux jours, on lui fit alors avaler 
8 grammes de suc de fausse oronge oblenu par l'expression à 
froid. Une demi-heure après, il était pris d’engourdissement; 
une heure après, il tombait sur le flanc et périssait en quelques 
heures dans une agonie convulsive. 

Déjà l’un de nos collègues, M. Gobley, qui s’occupe depuis 
près de trois ans de l’étude des champignons, dans le but de sé- 
parer le poison des champignons toxiques et d’en étudier les 
caractères, a obtenu des résultats semblables à ceux de M. Letel- 
lier, Nous attendons avec impatience la terminaison des expé- 
riences de M. Gobley, qui nous feront sans doute connaître des 
faits du plus haut intérêt. A. CHEVALLIER. 


SUR LES PROCÉDÉS EMPLOYÉS A LA RECHERCHE DE L'ARSENIC. 
On doit se rappeler qu’il y a quelques années les académies re- 


cevaient souvent des communications sur les procédés qui avaient 
pour but la recherche de l’arsenic, sur les écueils à éviter pour 


| 
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arriver à la réussite, c’est-h-dire pour obteñir le métal, lorsqu’il 
en existait dans les matières soumises à l'examen des chimistes. 

Depuis quelque temps, l’Académie des sciences a été saisie de 
questions sur le même sujet. 

M. Leroy a signalé la production, depuis longtemps bien con- 
nue, de taches de soufre et de sulfures métalliques dont on sait 
parfaitement se délivrer dans les recherches de chimie légale par 
addition de l’acide nitrique ou de eau régale au produit de 
l’action de l'acide sulfurique sur les matières suspectées. Il fait 
remarquer que, la carbonisation par l'acide sulfurique pouvant 
laisser des sulfures dans le charbon et l’imprégner d’acide sulfu- 
reux, c’est une raison de préférer, dans bien des cas, l'emploi 
de l’acide azotique ou de l’azotate de potasse. 

M. Gaultier de Claubry a cherché à établir que l'emploi de cet . 
acide et de ce sel a, comme il l’a dit dans son ouvrage sur la 
chimie toxicologique, des inconvénients graves, et nous sommes 
de son avis relativement à l’azutate de potasse. 

Notre confrère M. Filhol, à son tour, a protesté contre ce que 
cette dernière proposition dé M. Gaultier de Claubry a de trop 
absolu. Il y a près de douze ans, dit-il, qu’il a traité cette ques- 
tion et qu'il a montré que le mélange de 100 grammes d’acide 
azotique et de 10 à 12 grammes d’acide sulfurique n’avait aucun 
des inconvénients dont on a accusé ces deux acides, employés 
séparément pour la carbonisation des matières animales. Ce mé- 
lange a eu l'approbation d’Orfila et de M. Malaguti. 

A cette occasion, MM. Pelouze et Regnault rappellent que, dans 
le rapport de la commission dont ils étaient membres, les incon- 
vénients de ces divers procédés ont été signalés. Ces inconvé- 
nients, d’ailleurs, n’existent qu'autat que les expériences sont 

faites par des mains inexpérimentées : ils disparaissent quand ce 
_ sont des chimistes de la valeur d’Orfila et de M. Malaguti qui les 
mettent en usage. 
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Nous pourrions bien aussi donner notre avis sur tout ce qui a 
été dit sur ce sujet, car nous avons aussi traité des taches et fait 
voir : 1° que, quand il y a peu d’arsenic dans des matières, on 
obtient des taches qui se trouvent être tout à la fois formées de 
sulfure et de métal ; 2° que l’on peut même, en traitant un sulfure 
arsenical par l’acide sulfurique, obtenir des taches arsenicales. 
Mais, selon nous, le sujet est usé, et les difficultés qu’on a cru 
devoir signaler sont des difficultés faciles à surmonter. 


À. CHEVALLIER, 


FAIT CURIEUX DE DISPERSION DE L’ ACIDE CARBONIQUE DANS UN CAS 
DE VENDANGE. 


Le fait suivant, dont nous garantissons l'authenticité , dit la . 
Constitution de l'Yonne, donnera aux vignerons une idée plus 
sérieuse encore du danger que présentent les cuves établies 
dans les caves, danger contre lequel nous avons cru devoir 
déjà les prémunir . 

Voici ce qui s’est passé à Auxerre: M. X..., habitant de cette 
ville, descendit à sa cave une chandelle à la main. Dès qu'il fut 
au bas de l'escalier, la lumière s’éteignit, et M. X.... se sentit lui- 
même très-incommodé; sa tête se troubla, la respiration lui 
manqua : c’est à peine s’il lui restait assez de force et de connais- 
sance pour renonter quelques marches. Enfin il se traina sur 
l'escalier, en se cramponnant, jusqu’à une certaine hauteur, et 
là il put absorber une quantité d’air respirable qui le remit un 
peu et lui permit d'arriver jusqu'à son appartement, qu'il at- 
teignit dans un état complet de défaillance. 

_ Nul doute pour lui, il avait éprouvé les symptômes de l’as- 
phyxie; de sa cave s’échappait un gaz délétère. Il voulut éclair- 
cir le mystère, et, en habile chimiste qu'il est, M. X... soumit 
à l’analyse l'ennemi inconnu. Il remplit une bouteille d’eau qu’il 
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fixa au bout d’une longue perche, puis, s’approchant de sa cave, 
il vida l’eau contenue dans la bouteille, qu’il bouche aussitôt 
hermétiquement et porta bien vite à son laboratoire. Là il cons- 
tata la présence du gaz acide carbonique. 

Chose étrange, pas de cuves, pas de vendanges en fermenta- 
tion dans la cave. Il s’informe ; enfin, après une longue enquête, 
il apprend qu’un propriétaire a rempli dans une cave voisine, 
séparée de la sienne par une cloison, une cuve de vendange 
nouvelle. Le mystère était dévoilé : le gaz acide carbonique dé- 
gagé par la cuve en bouillage avait pénétré dans la cave de 
M. X... et y avait remplacé l'air. C’est un nouvel avis dont on 
ne saurait trop profiter. 


ASSIMILATION DES SUBSTANCES INORGANIQUES. 
Par M. BELvaL. 


Dans la séance du 15 avril de‘la Société chimique de Paris, 
M. Roussin a communiqué les résultats obtenus dans les essais 
faits sur l'assimilation dans la coquille de l’œuf de substances 
inorganiques introduites dans l’alimentation des poules : 

1° La baryte passe dans la coquille en qualité très -appré- 
ciable; mais on doit procéder avec beaucoup de ménagement. 

20 La strontiane est assimilée un peu plus facilement. 

80 La magnésie est de tous les oxydes celui qui s’assimile en 


plus grande proportion. Plusieurs coquilles d'œufs Ross 


un tiers de leur poids de carbonate de magnésie. 
lo L’albumine ne passe. pas dans la coquille. 


5o Le carbonate de manganèse est assimilé , mais le sesqui- 


oxyde ne l’est pas. | 
6° Le carbonate de protoxyde de fer s'assimile facilement , 
mais non le sesquioxyde gélatineux. 


7° L’oxyde de plomb passe dans la coquille, en petite quanti 


| 
| 
| 


742 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


d’abord, puis augmente considérablement par suite de la tolé- 
rance. Il est possible de retirer d'une seule coquille une Lens 
tité de plomb métallique visible à l'œil, 

8° Le cuivre passe également, mais en quantité extrêmement 
faible. 

Qo L’antimoine n’est jamais assimilé, 

10° Quand on essaye les bromures et iodures alcalins, on re- 

trouve l’iode et le brome dans la partie liquide de l’œuf, de même 
_ qu’on y trouve ordinairement le chlore. L’albumine et le jaune 
semblent en contenir d’égales proportions, et l'œuf n’acquiert, 
par l'introduction de ces substances, aucun goût étranger; mais 
il est à remarquer qu’à mesure que l’iode et le brome augmen- 
tent dans la partie liquide, l'enveloppe calcaire diminue, finit 
par disparaître, et l'œuf n’est plus protégé que par une pellicule 
membraneuse. Il semblerait donc que l’ingestion de l’iodure ou 
du bromure empécherait Passimilation du carbonate calcaire. 

EMPLOI EXTERNE DE L ACIDE CHLORHYDRIQUE. | 

Il résulterait de recherches du professeur Kletzinski que la 
peau, mise en contact avec de l’acide chlorhydrique aussi con- 
centré que le permet la sensibilité de la partie sur laquelle on 
l’applique, ou mélangé, pour en atténuer l’action locale, avec de 
la glycérine, exhale de 27 à 80 pour 100 plus d’acide carbo- 
nique, et de 7 à 12 pour 400 plus d’eau, qu’une autre partie de — 
peau privée de ce contact. Conduit par ce fait à essayer l’acide 
chlorhydrique contre plusieurs maladies de la peau, M. Klet~ 
zinski a obtenu les résultats suivants : 

1° L’acide chlorhydrique peut rétablir les fonctions de la peau 
momentanément troublées en stimulant la circulation locale, etc. : 
aussi guérit-il parfaitement l’état cyanosique des mains causé par 


_le froid et les engelures, et, appliqué prophylactiquement, pré- 
vient-il ces affections. | 


= 
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20 Il diminue les sueurs, si incommodes, des pieds et des 
mains, et peut même, si son usage est suffisamment prolongé, 
les tarir définitivement. 


3° Il modifie avantageusement une foule de dermatoses de la 
nature la plus; variée, mais surtout l’acné folliculaire, Par ses 
propriétés stimulantes, il fait disparaitre les taches et exsuda- 
tions qui siégent dans la peau. | 


ho ‘Appliqué convenablement, il ne porte aucune atteinte & 
l’intégrité de l’épiderme, dont il enlève même les rugosités et les 
callosités; de plus, il présente toutes les propriétés des meilleurs 
cosmétiques, en rendant la peau souple, serrée et capable de 
mieux résister aux influences qui peuvent l’atteindre. 


_5o L’acide chlorhydrique devra être pur, exempt de fer et de 
chlore libre, et aussi concentré que la sensibilité cutanée le per- 
met; on peut même parfois l’employer fumant. Après un quart 
de minute à une minute, on lave la partie avec de l’eau pure, et 
après avec du savon. L'auteur a trouvé que l’acide le plus con- 
centré est supporté le plus longtemps par les mains, moins long- 
temps par les pieds, surtout par les orteils, et moins encore par 
la peau du front. 


(Traduit de l’allemand par les Annales médicales 
de la Flandre occidentale, n° 5.) 


VARIETES. . 


Rentrée de l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris. 


. | 
L'École de pharmacie a fait sa rentrée le mercredi 16 novem- 
bre 1859. 
Dans cette séance, que l'École rend plus intéressante et plus fra- 
ternelle en se réunissant avec la Société de dite ” ree, on 
a entendu : 
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1° Un compte-rendu des travaux de la Société de pharmacie, par 
M. BuiGneT ; 

2° Une notice historique sur le chlore, considéré comme désinfec- 
tant, par M. le professeur CHEVALLIER (1); 

3° L’éloge de M. Soubeiran, par M. Edmond RoBiQuET ; 

4° Un rapport sur le concours pour les prix de l’École de wna 
macie, par M. Guisourr. 

Nous allons d’abord faire connaître le rapport de M. Guibourt, 


puis l’éloge de M. Soubeiran. Dans un autres numéro, nous ferons 
connaitre le travail de M. Buignet. 


RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX OUVERT LE 9 AOUT 1859, 
Messieurs, 


A partir de l'arrêté du 5 février 1841 jusqu’à cette année, l’École 
de pharmacie de Paris avait ouvert, à la fin de chaque année scolaire, 
un seul concours auquel pouvaient participer tous les élèves de 
l'École pratique; mais, le décret du 22 août 1854 ayant rendu obli- 
gatoires pour les élèves de première classe trois années de cours et 
_ de travaux pratiques dans une école supérieure, il était fort à désirer, 
pour stimuler le zèle des étudiants pendant tout ce temps d’études, 
que l’on pat établir un concours particulier pour chacune des trois 
années scolaires, et que l’on répartit entre ces trois concours les 
prix dont l'Ecole peut disposer. 

S. Exc. M. le ministre de l'instruction publique et des cultes a 
donc décidé, sur la proposition du directeur de l'Ecole, qu’il y aurait 
à l’avenir, devant l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris, un con- 
cours à la suite de chacune des trois années d’études exigées des 
aspirants au titre de pharmacien de première classe, et que les prix 
seraient ainsi répartis: _ 

Prix de la première année.—- Une médaille d'argent conforme au 
modèle précédemment adopté, pe. {50 francs de remise sur les 
droits d'examens. | 

Prix de la seconde année. — Une médaille d'argent, 150 francs de 
remise sur les droits d’examens et 50 francs de livres. 

Prix de la troisième année, ou grand prie. — Une médaille d’or de 


(4) Le travail de M. Chevallier a pour titre : Premier chapitre dun 


sur les tants. 


| 
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250 francs, 300 francs de remise sur les droits d'examens et 50 francs 
de livres. 

Son Excellence a décidé , de plus, que, dans le cas où le même 
éléve aurait remporté les trois prix dans trois concours consécutifs, 
il lui serait fait remise entiére des frais d’études et de réception. 

L'arrêté qui accorde ces avantages aux élèves est du 14 août 1858; 
mais, quand il a été communiqué à l’Ecole, le concours de 1858 
était presque terminé : de sorte que c’est en 1859 seulement que les 
mesures prescrites ont recu leur premiére application. 

L’Ecole, dans deux assemblées préalables, avait fixé la composition 
des jurys et la nature des épreuves, qui devaient porter sur les ma- 
tières spéciales à l’enseignement de chacune des trois années d’études, 
Voici, conformément à cette donnée, quelles ont été les épreuves 
des trois concours en 1859 : 


Concours entre les élèves de première année. 

Composition écrite. — Question de physique : Des méthodes em- 
ployées pour la détermination de la densité des vapeurs.— Botanique : 
Quelles sont les parties d’une fleur complète? Qu’entend-on par fleur 
nue, monochlamydée, unisexuelle? Par fleurs monoiques, dioiques 
et polygames? De l’androcée en particulier : parties composantes, 
insertion, nombre, symétrie, etc. 

Épreuve orale. — Des sulfures alcalins et du kermés minéral. Re- 
connaitre vingt minéraux. 

Épreuve pratique.— Préparer de l'acide azotique et de l'iodure de 
plomb. 
Concours de seconde année. 

Composition écrite. — Des alcools en général, et de Palcool vinique 
en particulier. | | 

Épreuve orale.— Etablir les caractères de la famille des polygo- 
nées; décrire les plantes et parties de plantes que cette famille four- 
nit à la matière médicale; reconnaitre vingt-cinq plantes fraiches et 
vingt-cinq objets secs de matière médicale. 


Épreuve pratique. — Déterminer la quantité de dues contenue 
dans une urine diabétique. | 


Concours. de troisième année. 


Composition. slide. Des eaux: minérales naturelles et artificielles. 
Exposer les caractères. des animaux vertébrés, et particulièrement 
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des mammiferes; indiquer les espèces de l’ordre des ruminants qui 
donnent des produits utiles 4 la pharmacie. 

Épreuve orale.—Des procédés de préparation des extraits : décrire 
la préparation des extraits de gaiac et d'aconit ; reconnaître trente 
produits pharmaceuliques. 

Épreuve pratique.—1° Reconnaître la matière toxique dans du café 
au lait empoisonné par son contact avec des allumettes phosphorées ; 
2° examiner trois échantillons de sulfate de quinine, dont l’un est 
pur, le deuxième mêlé de sulfate de quinine, le troisième de sa- 


licine; 3° déterminer la nature d’un mélange de crème de tartre et 
de borate de soude, 


Huit concurrents ont participé aux épreuves du concours de pre- 
mière année. 

Cinq se sont présentés pour le concours de deuxième année, et 
quatre seulement pour la troisième année. 

L'Ecole regrette qu'un aussi petit nombre d'élèves aient pris part 
aux épreuves. Elle attribue ce résultat à deux causes : d’abord à ce 
que c’est la première fois que le mode actuel a été mis en pratique, 
ensuite à époque trop avancée de l'année scolaire où les concours 
ont eu lieu. L'Ecole pense qu’en ouvrant à l'avenir les concours dans 
la seconde quinzaine de juillet, ils réuniront un plus grand nombre 
de concurrents. 

Pour ce qui regarde la valeur des épreuves, nous ne fatiguerons 
pas l’Assemblée par des détails de faits. Désirant cependant justifier 
les décisions des trois jurys de concours sanctionnés par l'Ecole, 
nous dirons qu’en admettant pour toutes les épreuves d’un concours 
un maximum de 100 points, 


Le concurrent le plus fort de la première année en a obtenu.. 65 


Celui qui vient après le premier en a eu.......... néodsots oe 


Les autres ont eu des nombres inférieurs. 

Dans le concours de deuxième année, sur un maximum de 
100 points, 

Le plus fort concurrent en a réuni......,......,......., 71 
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Le quatrième concurrent s'était retiré à l'épreuve orale. 


Au concours de troisième année, deux des quatre concurrents se 
sont retirés dans le cours des épreuves. Des deux concurrents res- 
tants, l’un a obtenu 51 points sur 100, et le second 45. 

Ce dernier concours est le plus faible des trois, et l'Ecole s’est vue 
obligée, à regret, de ne pas accorder le prix de troisième année, qui 
est en quelque sorte son prix d'honneur, et qu’elle entend réserver 
aux élèves capables de justifier plus tard cette distinction, soit dans 
la pratique de la pharmacie, soit dans les diverses carrières qui pour- 
raient leur être ouvertes. 

Le concours de seconde année a été, au contraire, dans la géné- 
ralité des épreuves, le plus satisfaisant, puisque le second concurrent 
de deuxième année, pour qui l'Ecole ne peut disposer que d’un 
mention honorable, a obtenu un point égal au plus élevé du con- 
cours de première année. 

Néanmoins, ce dernier concours n’a pas été aussi inférieur que cette 
comparaison pourrait le faire supposer ; il a présenté plusieurs bonnes 
épreuves, notamment dans la composition écrite, qui est à juste titre 
considérée comme un des principaux éléments d'un concours. Cette 
circonstance a porté l'Ecole à faire suivre le prix de première année 
de trois mentions honorables. 

En résumé , voici les distinctions obtenues dans les trois concours 
de cette année : 

Concours de première année. 

Prix : M. Perir (Etienne-Arthur), né à Issoudun (Indre). 

Mentions honorables : MM. Rocné (Marie-Edme-Etienne-Henri), né 
à Tours (Indre-et-Loire); PesciEr (Etienne-Edouard), né à Vallon 
(Ardèche); Gmaup (Justiniea-Léon), né à La Garde-Freinet (Var). 


Concours de deuxième année. 
Prix : M. CLoTTEREAU (Arsène-Pierre), né à La Suze (Sarthe). 
Mention honorable : M. Avisarp (Pierre-Alfred), né à Moulins 
(Allier). | 
Concours de troisième année 
Prix non accordé. 
Première mention honorable : M. Daur ( Léon-Georges) , né 
Arlay (Jura). 
Deuxième mention honorable : M. AnDRé, dit PonTIER ‘ate 
Charles), né a (Seine). 
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Eloge de M. Soubeiran. 
Prononcé à la séance de rentrée de l'École de pharmacie, 


LE 16 NOVEMBRE 1859, 


Par M. E. RoBiQuer, 
Agrégé de physique. 
Messieurs, 


ll y a bientôt vingt ans, un nombreux cortége de professeurs et 
d'élèves accompagnait à sa dernière demeure l’homme de bien, le 
savant illustre qui restera toujours aux yeux de la postérité une des 
gloires les plus pures de notre École. Pendant la cérémonie reli- 
gieuse, où, par un triste privilége, j occupais le premier rang, la mé- 
moire de celui que la mort avait si soudainement frappé fut honorée 
par d’éloquents discours où les phrases pompeusement trompeuses des 
éloges funèbres ordinaires étaient remplacées par les témoignages 
d'une sincère affliction. J'avais dix-sept ans, et à cet âge, où tout est © 
espérance et où tout me manquait à la fois, il m'était bien permis de 
faiblir un instant et de maîtriser à grand’peine la douleur qui m’ac- 
cablait. Lorsque le silence se fut fait sur la tombe de mon père, il 
me sembla qu’un tourbillon passait devant mes yeux, et déjà je me 
sentais chanceler, lorsque j’entendis murmurer à mes oreilles ces 
paroles, que je n'oublierai jamais: « Enfant, du courage ! Souvenez- 
vous de ce que vous venez de voir, de ce que vous venez d’en- 
tendre.» Et c'est parce que je me suis souvenu, c'est parce que je 
me souviens encore, qu'aujourd'hui je viens, à mon tour, rendre 
hommage à la mémoire de l’homme de cœur qui le premier m’a 
tendu la main. 


EUGÈNE SOUBEIRAN est né à Paris le 24 mai 1793. Sa famille, origi- 
naire des Cévennes, était jadis riche et puissante; mais elle profes- 
sait le culte protestant, et la révocation de l’édit de Nantes, cet acte 
de démence politique arraché à la faiblesse sénile du grand roi, la 
dispersa sans retour. Lorsque les fureurs du prosélytisme ultra-catho- 
lique furent apaisées, et que le gouvernement de la France comprit 
enfin que son premier devoir était de protéger la liberté de con- 
science, les familles protestantes retournèrent en foule dans leurs 
foyers. L’aieul de M. Soubeiran fut du nombre, mais il ne voulut pas 


* 
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revoir la province témoin de l’ancienne splendeur de sa maison, et 
il alla se fixer à Montpellier, Il mourut jeune, laissant une fortune 
plus que suffisante pour subvenir à l'éducation et assurer l'indépen- 
dance de ses trois filles et de son fils. Sa veuve, devenue de bonne 
heure chef de la famille, se montra à la hauteur de sa tâche : c’était 
une femme d'un grand sens, qui savait allier à une rare fermeté 
d'esprit cette patiente douceur qui, avec les enfants, triomphe de 
toutes les résistances. Son fils n'était animé que du désir de la 
payer de retour, et rien n’égalait sa joie quand il venait lui apporter 
la nouvelle d’un succès dans ses études. Lorsque le moment fut 
venn pour lui de choisir une carrière, il voulut embrasser la méde- 
cine. Sa vive intelligence, son amour du travail et cette légitime 


ambition de dominer la foule qui est le propre des esprits d'élite, 


étaient autant de gages d'un brillant avenir ; mais la famille, dont 
les intérêts étaient engagés dans le négoce des laines, en décida au- 
trement, et il fut destiné à la carrière commerciale. Ce fut une ré- 
solution funeste. On était aux plus mauvais jours de la Révolution : 
la fortune publique déclinait rapidement, et la Convention nationale, 
les pieds dans le sang, la tête dans les tempêtes, en présence d’un 
peuple affamé, de ses armées à peine vêtues, se vit dans la terrible 
nécessité de décréter la loi du maximum. Ce fut, pour M. Soubeiran 
père comme pour tant d'autres, une ruine complète, et qui lui fut 
d'autant plus sensible qu’il voyait avec effroi qu’il ne pourrait sans 
doute jamais assurer l'avenir d’aucun de ses enfants. 

Lorsque le premier Consul eut rendu à la France le calme et la 
prospérité, M. Soubeiran, dont la fortune avait pu s’abattre, mais non 
le courage, se remit à œuvre. Un de ses amis lui fit successivement 
obtenir une place de receveur des finances, puis une charge d'agent 
de change. L’inventaire de chaque année accusait une augmentation 
sensible dans les bénéfices. M. Soubeiran avait des goûts modestes, 
et bien des fois il désira réaliser sa fortune; mais il se résignait à con- 
tinuer les affaires dans l'intérêt de l'avenir de ses six enfants, dont le 
plus jeune, Eugène Soubeiran, venait d'atteindre sa dixième année. 
Vers le milieu de Pannée 1803, plusieurs clients de mauvaise foi, qui 
avaient joué avec une témérité inouie sur les fonds publics, lui lais- 
sèrent la responsabilité d’achats de rentes faits par leurs ordres dans 
de déplorables conditions. L’honnéte homme n’hésita pas: tout le 
monde fut payé; mais ce coup fut fatal, et il fallut vendre à tout 
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prix une charge qu’il n’était plus possible de gérer avec honneur. 

Eugène Soubeiran fut retiré du lycée au moment où il venait de 
terminer sa quatrième, et la famille, par raison d’économie, alla se 
fixer dans une modeste maison de campagne qu’on avait pu sauver 
du naufrage. | 

Quelques années plus tard, M. Soubeiran père chercha une fois en- 
core à relever sa fortune dans l’industrie . Ee système du blanchiment 
par la méthode de Berthollet était alors en pleine faveur : l'ancien 
agent de change, séduit comme bien d'autres par les idées nouvelles, _ 
fonda une blanchisserie au chlore et y joignit une fabrique de molle- 
ton. Eugène devint son contre-maitre ; il apprit à peigner et à filer 
les tissus, à préparer le chlore et à l'appliquer au blanchiment des 
éloffes. Jeunes gens qui m'écoutez, souvenez-vous que notre maitre 
à tous n’a pas rougi de porter la blouse de l’ouvrier, et sachez qu'il 
se rappelait toujours avec orgueil cette phase pénible de son existence 
pendant laquelle il secondait de son mieux et par les plus rudes 
labeurs un père luttant courageusement contre I’ adversité. 

Heureusement pour son avenir scientifique, la blanchisserie et la 
filature ne donnaient pas des résultats financiers très-satisfaisants. Le 
jeune contre-maitre et son père faisaient un métier qu'ils ne connais- 
saient pas, et pour lequel les notions théoriques nécessaires au succès 
de l’entreprise leur manquaient complétement : il fallut bientôt tout 
abandonner. 

On était en 1813, à ce moment critique du premier Empire où la 
France s’apprétait à étonner l'Europe par son ingratitude envers 
l'homme de génie qui l’avait tirée de l’abime creusé sous ses pas par 
la haine implacable de l'Angleterre; les appels répétés de la conscrip- 
tion moissonnaient chaque année sans pitié la jeunesse française, et 
le cri des mères commençait à dominer le bruit du canon, le fracas 
des armes. Chaque famille s’ingéniait de son mieux à préserver les 
siens de l’inévitable tribut. M. Soubeiran décida que son fils Eugène 
ferait son apprentissage en pharmacie, pour être plus tard commis- 
sionné comme pharmacien militaire. 

Dès lors commença pour lui une nouvelle phase d'existence, et 
nous allons bientôt le voir s’élancer en avant, sans dévicr un instant 
de la direction qui convenait à ses goûts et à la nature de son esprit. 

Peut-être trouverez-vous, Méssieurs, que j'ai trop longuement 
insisté sur ses premières années, et que j’aurais pu ne pas donner, 
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au sujet de sa famille, des détails complétement étrangers à notre 
profession ; mais il m’a semblé que son caractère sage et peu com- 
municatif ne pourrait être sainement apprécié qu’en connaissant le 
milieu dans lequel il s'était développé, la nature des obstacles qu’il 
avail eus à vaincre. Et, en effet, c'était une rude leçon infligée à un 
enfant de douze ans que le speciaclede son père entouré des plus 
illustres amitiés, honoré de tous et comblé des dons de la fortune, 
puis tout à coup presque complétement ruiné, voyant les amis de la 
veille changés en indifférents du lendemain et se retirant, pour ca- 
cher sa détresse, dans une humble habitation où ne vint le retrouver 
aucun de ceux qui étaient jadis les plus empressés à lui prodiguer ces 
fades témoignages de l'amitié banale du monde, ces offres conlinuelles 
de services dont on sait qu’on n’a pas besoin. Il en résuMa pour cette 
jeune âme un froissement ineffaçable et comme un refoulement in- 
térieur de tous les élans si naturels à l'enfance. Eugène Soubeiran 
devint timide et sauvage. Persuadé d’ailleurs, par l'exemple qu’il avait 
sous les yeux, que le courage, l'intelligence et la probité ne rem- 
placent pas les avantages de la richesse, il conçut contre la société 
une insurmontable défiance que l'avenir devait affaiblir, mais non 
complétement cffacer. Petit fut le nombre des amis auxquels il se 
livra tout entier, et c'était chez lui comme un parti pris d’être aussi 
attentif à cacher les qualités de son cœur que d'autres mettent de 
soins et d’ostentation à se parer des vertus dont la pratique réelle 
leur paraît parfaitement inutile à leur avancement. 

En 1813, il était donc décidé que le jeune Soubeiran embrasserait 
la profession de pharmacien militaire. Son père le conduisit dans une 
officine du faubourg Montmartre, au titulaire de laquelle il le proposa 
comme apprenti. Notre brave confrère prenait ses élèves au mètre: 
il trouva le nouveau venu trop délicat de santé pour manier fe pilon, 
et surtout d’une trop petite taille pour pouvoir atteindre, monté sur 
l'unique tabouret de la pharmacie, au dernier rang de ses bocaux. 
C'était un début peu encourageant, et la famille méditait sans doute 
d’autres combinaisons d'avenir, lorsqu'une circonstance particulière 
vint mettre un terme à ses perplexités. M. Pouzin, professeur de bo- 
tanique à l'Ecole de pharmacie de Montpellier, venait de conduire à 
Paris son fils unique, reçu à l’École polytechnique. Une sincère amitié 
l’unissait à M. Soubeiran père, qui lui parla de ses anciens projets. 
Les deux amis furent bientôt d'accord : M. Pouzin emmena avec lui 
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Eugène, et laissa à M. Soubeiran le soin d'être correspondant de son 
fils. 

Voilà donc le jeune Soubeiran quittant pour la première fois le toit 
paternel et confié à des mains étrangères. Il allait retrouver à Mont- 
pellier celui de ses frères qui étudiait la médecine et ce qui lui restait 
de la famille de son père. Ces parents étaient riches et bien posés : 
ils accueillirent avec une politesse glaciale cet enfant qu’ils auraient 
dû entourer de soins et d'affection. Déjà mûri par le malheur, il vit 
bien qu’on le jugeait, comme le pharmacien de Paris, sur son exté- 
rieur chétif, et il fut toujours, dans ses rapports avec eux, parfaite- 
ment convenable, mais extrêmement réservé ; et si, dans aucune cir- 
constance, il n’eut à essuyer de leur part lamertume d’un refus, 
c'est qu'il ne leur demanda jamais rien. 

Dans la maison de M. Pouzin, ce fut tout autre chose. Le bon pro- 
fesseur était une de ces natures franches et ouvertes qui se donnent 
d’un coup et pour toujours; il traita avec douceur et bienveillance le 
fils de son ami, et se plut à lui laisser une entière liberté d’action, 
parce qu’il savait qu'il était incapable d’en abuser. Le patron de Paris 
qui l'avait refusé net avait une officine. M. Pouzin, qui l’acceptait, 
n'en avait pas; mais il jouissait d'un certain intérêt dans la maison 
de son père et du droit d’y faire entrer un apprenti lui payant pen- 
sion. Son frère, docteur en médecine, avait les mêmes priviléges : de 
sorte qu'en outre des trois élèves du véritable titulaire de la phar- 
macie, il y avait encore deux apprentis qu'on ne prenait pas beau- 
coup au sérieux, étant en quelque sorte de supplément, car la phar- 
macie Pouzin, primée à juste titre par celle de son plus redoutable 
concurrent, M. Figuier, n'avait pas assez de travail pour occuper un 
personnel aussi nombreux. De plus, le premier élève, fort de la con- 
fiance de son patron et tres-fier du vernis scientifique qu'il avait — 
acquis, croyait se donner plus d'importance en se cachant de ses infé- 
rieurs pour exécuter les diverses préparations, et en évitant, sans doute 
pour cause, de leur donner la plus petite explication théorique. Les 
deux apprentis, que amour de la science ne dévorait pas encore et 
qu'on laissait à peu près complétement abandonnés à eux-mêmes, en 
profitaient pour suivre quelques cours au hasard, pendant les jours 
de pluie, et pour aller, quand le temps était favorable, se promener 
dans la campagne et y méditer tout à leur aise sur les dur dus de 

et les caprices des patrons. . 
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Quant au professeur Pouzin, il n'avait guère conservé de sa scieneé 
passée qu’un amour immodéré pour les collections botaniques. Trois 
fois par semaine, il emmenait avec lui son apprenti, et tous deux, un 
énorme carton sous le bras, parcouraient les champs et les bois, les 
rochers et la plage, cherchant sans cesse des plantes inconnues. Les 
autres jours, l’intrépide collectionneur partait seul à la recherche de 
nouvelles richesses. « Indefessus Pouzin », a dit quelque part de lui 
M. de Candolle; et, en effet, chaque soleil levant voyait ce Juif errant 
de la botanique recommencer ses éternelles pérégrinations. Eugène 
Soubeiran était chargé de dessécher et d’étiqueter les plantes récol- 
tées. Quant à les classer méthodiquement et à en distinguer les carac- 
tères organographiques, le maitre et l'élève ne s'en inquiétaient pas 
plus l’un que l’autre. 

Un pareil régime était bien fait pour fortifier le tempérament dé- 
licat du jeune apprenti; mais son éducation scientifique n'avançait 
guère. Nous avons vu qu’au sortir de la quatrième il avait été retiré 
du lycée. Son père avait bien eu l'intention de lui faire continuer 
le latin sous ses yeux; mais, sans cesse préoccupé de l’idée fixe de 
refaire sa fortune, il n'avait jamais eu le loisir de mettre ses projets 
à exécution. Le dévouement de Mme Soubeiran mère avait suppléé 
aux malheurs du temps. C'était une femme vraiment supérieure, et 
elle en donna la preuve en complétant elle-même sa propre éduca- 
tion pour pouvoir achever celle de son fils. L'histoire, la géographie, 
les premiers éléments des mathématiques et une étude approfondie 
dés grands classiques français, furent les objets de leurs travaux 
régulièrement suivis. A Montpellier, Eugène sentit bientôt le vide de 
son existence, et passé le premier moment de satisfaction accordée 
aux charmes d’une liberté complète, le souvenir des études mater- 
nelles lui revint a esprit. Comme l’exilé se rappelle sans cesse la 
patrie absente ; il se souvenait avec émotion de ces longues heures 
s’écoulant si vite, et cependant si bien remplies, pendant lesquelles 
sa mère et lui trouvaient dans leurs communes études un délasse- 
ment aux pénibles préoccupations du foyer domestique. Or, le ha- 
sard voulut que près de la pharmacie où il faisait son apprentissage 
demeurat le bibliothécaire de la ville, M. Rigault, beau-frère de l’un 
de ses oncles. C'était un homme instruit et spirituel, aimant la jeu- 
nessé studieuse et toujours prêt à la seconder. Il accueillit avec bonté 
son parent, mit-sa bibliothèque à sa disposition et le guida conti- 
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nuellement dans le choix de ses lectures. Celui-ci en profita pour ache- 
ver spn éducation littéraire, et conserva toute sa vie un religieux sou- 
venir pour le bibliothécaire de Montpellier, Sa pensée se reportait aussi 
avec délices à cet heureux temps de sa jeunesse où, loin des plaiates 
de son père, sans nul souci de l’avenir.et ne demandant rien 4 per- 
sonne, il jouissait d'une liberté pleine et entière, errant à l'aventure 
sous çe beau ciel du Midi, sayqurant à plejpe coupe les charmes de 
la nature, et ne se lassant jamais de méditer loin des hommes, dont 
son ombrageuse timidité lui faisait fuir la société. Plus. tard, il devait 
éprouver des joies bien vives, remporter d’enivyants succès ; mais lui 
aussi devait voir que Ja vie plus eut 
combat, 

Au commencement de l'année 1815, le professeur Pousin prit oie 
session de la pharmacie de son père, et, dès ce moment, Eugène 
Soubeiran devint un stagiaire sérieux. Son temps se partageait entre 
les soins à donner à l'officine, dont il devint bientôt le premier élève, 
et l’étude opiniâtre du Traité de pharmacie de M. Virey. Les prome- 
nades solitaires et les réveries stériles furent abandonnées sans re- 
tour. Sans doute, il eût terminé son stage à Montpellier, si un acci-. 
dent n’était venu interrompre ses études pratiques. C'était au mois 
de juin 1815 : l'Empereur venait de voir s’écrouler, à la bataille de 
Waterloo, sa prodigieuse fortune, digne des temps héroiques. La fu- 
nèbre nouvelle, propagée avec la rapidité de Péclair jusqu’à Mont- 
pellier, y excita une révolte antinationale; mais le général Gilly, qui 
commandait la place, dispersa l’émeute sous le feu de la mitraille, 
Eugène Soubeiran, entrainé par la curiosité, alla voir de trop près 
ce qui se passait : une balle perdue lui cagsa.Je bras en deux en- 
droits, et vint lui apprendre d’une façon um peu brutale qu’il eût 
mieux fait de rester à sa pharmacie. L’excellent Poyzin fut rempli de 
douleur, car la blessure était grave, et le premier chirurgien qui la 
pansa parlait déjà d’une amputation immédiate; mais alors l’illustre 
Delpech régnait à Montpellier dans toute sa gloire médicale, IL vit le 
blessé et promit de lui conserver le bras. En effet, après deux mois 
de soins assidus, la double fracture fut réparée,, | 

Eugène commençait à peine sa convalescence lorsque son père le 
rappela à Paris. Il eût hien voylu rester. à Montpellier, où il se sen- 
tait retenu par les liens de la reconnaissance et de l'affection ; mais. 
BAS à. se rendre. aux désirs de, 
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les fils obéissaient sans murmure à l'autorité des chefs de famille. 
, Le jeune Soubejran revint donc à Paris au mois d'avril 4816, et 
fut installé en qualité de second élève dans une pharmacie de la rue 
Saint-Honoré. Son nouveau patron ne fut pour lui ni indulgent ni 
sévère, mais, ce qui est bien pis, complétement indiflérent, usant 
envers lui de la plus redoutable des forces : celle de l'inertie, C était 
un bien dur changement pour un jeune homme sensible avant tout 
aux bons procédés, et qui devait comparer avec amertume sa nou- 
velle existence avec celle qu’il menait sous le toit du bon Pouzin. 
Fort heureusement pour lui, six mois après son entrée dans cette 
officine, le titulaire la céda à M. Moutillard, ancien pharmacien mili- 
taire, Aussitôt les rôles changèrent. M. Moutillard était un homme 
franc, loyal et. expansif ; il devina bientôt la valeur et la bonté de 
cœur d'Eugène Soubeiran, sut vaincre sa timidité et pravoquer ses 
confidences. Habitué à la liberté des camps, il se pliait mal aux exi- 
gences d'une profession sédentaire, et peu à peu, à mesure que sa 
confiance en son élève angmentait, ik lui abandonna la gestion de 
son officine. Il n’eut pas à s’en repentir, car, dès la première année, 
les recettes furent, presque doublées. Gette espèce d’assaciation dura , 
sans arrière-pensée de part et d'autre, jusqu’au printemps de l’année 
1818 : celui-ci payant de sa bourse et de son nom, celui-là de — 
intelligence et de son activité, | 

À cette époque, Eugène goubeiren: qu'il existait 
année un concours pour l'internat en pharmacie dans les hôpitaux ; 
que les élèves y étaient logés, nourris et payés. Sachant que son 
père ne pourrait subyenir à ses dépenses pendant les années de cours, 
et encore moins lui acheter une officine lorsque le moment serait 
venu d’exercer sa profession, il prit aussitôt envers lui-même la ré- 
solution d’être reçu le premier au prochain concours, et fit loyale- 
ment part de ses projets à M. Moutillard. L’exeellent homme vit 
bien que son élève allait lui échapper ; mais, avec une loyauté toute 
militaire, it Fapprouva complétement, Ce fut alors, entre ces deux 
natures si bien faites pour se comprendre, une lutte continuelle de 
délicatesse : Pun ne se permettant d'étudier que quand les intérêts 

de la pharmacie n'avaient pas à en souffrir, l’autre réformant peu à 
peu ses habitudes de liberté et donnant tout son temps aux soins 
inférieurs de sa maison. Malgré. cette bonne volonté réciproque , il 
n’était pas possible au futur candidat de travajller plus d’une-heure 
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ou deux par jour; mais il possédait déjà l’art de saisir les questions 
dans leur sens vrai et de laisser de côté tous les détails inutiles. Avec 
cette sûreté de jugement qui le distingua plus tard dans ses écrits, il 
étudiait peu, mais il étudiait bien : sans cesse la plume à la main, 
tantôt il copiait les passages qu'il fallait apprendre par cœur, tantôt 
il les résumait en quelques mots, n’abandonnant un sujet que quand 
il l'avait nettement analysé et irrévocablement fixé dans sa mé- 
moire. Combien cette méthode lente, mais sûre, diffère de celle que 
suivent ces travailleurs étourdis entassant sans cesse dans leur esprit 
des faits qu'ils saisissent à peine, et se faisant illusion à eux-mêmes 
par le nombre des noms nouveaux qu’ils balbutient sans les com- 
prendre. Puis, le moment du concours arrivé et les questions posées, 
ils essaient en vain de se reconnaître dans le labyrinthe qu’ils ont 
construit de leurs propres mains. Pendant qu’ils cherchent leur route 
et perdent un temps précieux, ceux qui ont étudié sagement expo- 
sent avec clarté leur sujet et atteignent le premier rang. C’est ce qui 
arriva à M. Soubeiran au concours d'avril 1819. Le jury fut étonné 
de voir cet élève inconnu, d’un extérieur modeste, sans recomman- 
dation aucune, l'emporter sur ses concurrents à toutes les épreuves 
et traiter les questions désignées par le sort avec une netteté d’ex- 
pression et une sûreté de jugement qu'on n'était habitué à rencon- 
trer que dans un professeur exercé. A cette époque, on dressait une 
liste, par ordre de mérite, des élèves ayant satisfait aux épreuves du 
concours, et, à mesure qu’il y avait des vacances, on appelait les élus, 
un par un, dans les hôpitaux, en suivant l’ordre irrévocable adopté 
par le jury. Le second par le nombre des points était un élève qui 
avait concouru déjà deux fois et qui, l’année précédente, aurait été 
admis dans un service si une seule vacance de plus avait été dé- 
clarée. Le jury pensa que le jeune Soubeiran, si nouveau venu, se- 
rait encore fort content d’être le second, et il lui sembla juste de ne 
plus faire attendre celui qui attendait déjà depuis si longtemps. On 
donna donc, une sorte de prix de constance à ce vétéran des con- 
cours, et M. Soubeiran ne fut que le second. Peu lui importait d’ail- 
leurs, car ses camarades eux-mêmes lui donnaient le premier rang. 
Les juges avaient accompli une de ces petites capitulations de con- 
science si fréquentes dans les concours, oubliant que l'avenir de la 
jeunesse studieuse est un bien sacré auquel il est défendu de 


DE PHARMACIE ET DF TOXICOLOGIE. 757 


. Eugène Soubeiran n’attendit pas longtemps son tour, et.il entra 
dans les hôpitaux le 27 décembre 1819. Il y resta trois ans, puis il 
passa une année comme élève-chimiste à la Pharmacie centrale. 
Dès lors, sa carrière est publique et connue de tous : chaque année 
amène un nouveau résultat, un nouveau succès. De 1820 à 1823, il 
remporte successivement toutes les premières médailles aux concours 
de l’École de pharmacie. A cette époque, on n’avait pas encore cen- 
tralisé en un seul tous les concours, et chacune des sciences phar- 
maceutiques avait ses récompenses particulières. Rien n’empéchait 
d’ailleurs les Chevallier, les Chatin, les Aubergier, les Astaix, d’ob-. 
tenir successivement tous les premiers prix. 

Au concours de juin 1823, M. Soubeiran fut nommé sherwasion 
en chef de la Pitié; en octobre 1825, membre adjoint de l’Académie 
de médecine, et, le 1er mars 1832, directeur de la Pharmacie cen- 
trale des hôpitaux. En 1827, il avait épousé la fille de M. Bosc, pro- 
fesseur au Muséum et membre de FlInstitut. — Dès lors, sûr d’un 
appui et confiant dans son propre mérite, il peut se livrer en toute 
sécurité d'esprit à ses travaux de prédilection, laissant au temps le 
soin de lui amener de nouveaux succès; et c’est ainsi que par la force 
des choses il est successivement nommé professeur-adjoint, puis pro- 
fesseur titulaire de physique à l’École de pharmacie (19 octobre 1834), 
membre titulaire de l’Académie de médecine (20 janvier 1835), che- 
valier de la Légion d'honneur, secrétaire général de la Société de 
pharmacie (juillet 1840), et enfin membre du conseil de salubrité 
(1er novembre 1852) et professeur titulaire de pharmacie à la Faculté 
de médecine (10 décembre 1853).— C’est ainsi encore qu’il remporte 
en 1829 la médaille d’or de la Société des sciences de Harlem pour 
son grand mémoire sur les applications thérapeutiques de la bota- 
nique; en 1833, la médaille du choléra ; en 1847, avec M. Bouchardat, 
un prix de 500 fr..pour leur mémoire sur le dégorgement des sang- 
sues, mémoire qui procura à l'administration des hôpitaux une éco- 
nomie de plus de 40,000 fr. par an; en 1849, le prix Gossier, que 
‘lui décerna la Société centrale d’agriculture de ia Seine-Inférieure 
pour ses travaux sur la nature chimique de l’humus et ses applica- 
tions à l’agriculture. 

C'est à partir de 1832 qu’il publia les travaux qui ont assuré sa 
réputation. Directeur de la Pharmacie centrale et délivré du souci de 
l'avenir, il pouvait en effet profiter des précieuses ressources d'un 
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laboratoire modèle. Devant un autre auditoire que celui-ci, il est 
permis d’énumérer ces nombreux mémoires scientifiques où la net- 
teté des résultats et la nouveauté des aperçus le disputént à l’impor- 
tance des applications; mais c’est peine superflue dans une eticeirite 
où il semble qu’à chaque instant $a voix va rétentir encdre. Ou’il 
me suffise de vous rappelér les titres de ses principaux travaux suf 
les chlorures de mercure, l'hydrogène arsénié, les tartrates simples 
et composés, la méthode de déplacement, les snlfures d’ azote ét, par- 
dessus tout, sa découverte du chloroforme , qui fut un véritable bien- 
fait pour Phunianifé. | | 

A la même époque, et presqu’é ld méme heuré, M. Liébig dé- 
couvrait, par une voit différente, le même composé. Cependant, il 
faut bien le dire, tous détix #étaient mépris sur la véritable nature 
chimique du chloroforme, et il était réservé à M. Dumas de relever 
leur cotimune erreur et de donnér au nouveau corps un nom expri- 
mant son origine. 

C’est pour l’histoiré des scierices un exethple instructif que cetté 
lutte éntré déux esprits si différents, l'un poétique et aventuretix; 
l’autré sagé et réservé, lutte que devait terminer Farrêt irrévocable 
prononcé par celui-là seul qui avait assez d’autorité pour faire taire 
toute polémique. | 

fi né faut pas oublier non plus les recherches qué M. Soubeiran 
entreprit sur les camiphénes et dont il partagea la gloire avec M. Ca- 
pitaine, ni ses mémoires sur les diverses variélés de sucre, mémoires 
à l’un desquels le vénérable doyen du Collégé de France, M. Biot, ne 
dédaigha pas de cobpérér. 

Les recherches auxquelles M. Soubeiran se livrait de préférence 
étaient celles qui avaient une conséquence pratique, et je fatigue- 
rais votré attention en faisant le dénombrement des travaux qu'il a 
publiés sur la plupart des préparations pharmaceutiques. — Grâce à 
lui, la fabrication industrielle du calomel, dont le monopole était 
entre les mains des Anglais, est devenue toute française, et la pré- 
paration en grand de l’éther, du kermès et du fer réduit par ’hydro- 
gène, n'est plus qu’un jeu. La nature même de ces recherches Pame- 
nèrent à composer son Traité de pharmacie, ce bréviaire de l'étudiant 
comine du pharmacien exerçant. Cinq éditions successives, publiées 
tant en France qu’à l'étranger, sont venues attestér les services 
rendus À nôtre profession par cet ouvrage modéle. Les anhalés de la 
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librditie n’ont éu à enfégistrer un pareil succès que pour les livres 
déstitmais classiques de nos maîtres aimés ét respectés, M. Le Cana, 
M. Guibourt. 

Ce qui distiiguait par-dessus tout M. Soubéiran, soit dans ses 
Coûrs, soit dans ses écrits, c'était une grande clarté il’exposition, Qui 
de fous ne rappelle commie vibrant encore À ses breillés cette 
parolé élégähté et précise qui avait retidü ses cours $i populaires? A 
sa voix, les difficultés semblaient s’aplanir d’elles-mémes, tarit élles 
étaient vaincues ou éludées avec art. Le mot propté, l'expression 

* héuretse, semblaient naître naturellémérit sur sés lèvres. C’est sur- 
Yout dans son cours de physique, professé pendant plus de vingt ans 
A notre Ecole, qu’il sut le mieux se mettré à la portée de ses audi- 
teurs et comprendre leurs besoins. 

Pour moi, je me rappellerai toujours comme une des époques les 
plus heureuses de ma vie celle oti je reriplissais auprès de Tui ces 
difficiles fonctions de préparateur, qui amènéhit si promptement 
entre le maitre et ’éléve une intimité de tous les instants. Avec 
quelle indulgence il savait redresser mes érreuts, et cOmbBlét je lui 
dois pour’ tous les conseils qu'il ne cessait de me prodigier! Satis que 
j’eüssé besoin de prononcer une parole, il savait devirier À thés traits 
les moments dé défaillance, me relever d'un môt et me ramener dans 
le chemin du devoir et du travail. — | 

Cette rectitude de jugement que nous admirions tous en lui, il 

l'apportait tout aussi bien dans ses leçons qué dans ses discüésions 
scientifiques avec ses collègues. Le souvénir des séanés dé la Société 
de pharmacie, où il parlait si souvent en qualité de secrétaire géné- 
ral, est énicore présent à tous les esprits. Que dé füis, dans les qués- 
tions délicates à jugér, il tranchait en quelques ttiots la difficulté, ét 
nous ramenait tous à son avis avec cetté limpidité ‘de patolé dont il 
_éemble avoir transmis le sécret à son digne suctesseut, hotre secré- 
taire général actuel, M. Buignet! Aussi, quand il sé fut volontairement 
démis de ses fonctions, toutes les voix se portérent sur célti qui pou- 
vait le mieux, sinon nous le faire oublier, du moins s’en rapprocher 
le plus; et on vit se produire un dé ces votes @unanimité qui hono- 
rent autant celui qui en est l’objet que la compagnie qui l'a émis. 

Et non-seulement il s’exprimait avec élégance , mais il savait sur- 
tout, modeler son enseignement sur la nature de son auditoire. Le 
cours de physique qu’il professa pendant quelque temps pour les ou- 
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vriers était tout autre que celui qui était destiné aux élèves de cette 
École, quoique les sujets des leçons fussent absolument identiques. 


C'est ainsi encore qu’il parlait un tout autre langage comme profes - 


seur de pharmacie à l’École de médecine que celui qu'il avait tenu 
jadis en la même qualité à la Pharmacie centrale. Aussi son ensei- 
gnement à la Faculté fut une véritable révolution : on vit accourir 
en foule à ses leçons et les jeunes médecins qui comprenaient un 
quart d'heure trop tard ce qui leur manquait pour la pratique de 
leur art, et les étudiants qui le devinaient un quart d’heure plus tôt. 

On s’étonna qu'un cours aussi fondamental eût été si longtemps 
suspendu dans une Faculté jalouse du droit que la loi lui accorde 
d'envoyer des délégués à nos examens, et qui crée des médecins 
pouvant, à l’occasion, non-seulement ordonner les médicaments, mais 
encore les préparer. Aussi M. Soubeiran donna-t-il tous ses soins à 
un cours où il sentait qu'il pourrait être si utile, et dont il voulait 
faire entre les pharmaciens et les médecins l'instrument d’une union 
si désirable pour les progrès de la thérapeutique. A un âge où il 
avait bien mérité le repos, il n’hésita pas à prendre le grade de 
docteur en médecine, et le bien qu’il se sentait la force d’accomplir 
fut le seul motif qui le décida à quitter une école où il avait toujours 
trouvé auprès de ses collègues et de ses élèves sympathie et obéis- 
sance. Les études pharmaceutiques pures avaient toujours été l’objet 
de ses prédilections : en faisant le cours de la Faculté, il se retrouvait 
dans son élément naturel, et il y apporta cette ardeur juvénile avec 
laquelle, vingt-cinq ans auparavant, il se livrait au même enseigne- 
ment à la Pharmacie centrale. . | 

Tout semblait lui sourire, et cependant ses intimes savaient bien 
deviner dans ses traits les signes d’un insurmontable chagrin. Ce fut 
à cette époque qu’il renonça à remplir les fonctions de secrétaire 
perpétuel de la Société de pharmacie. « Je sens que l'âge arrive », 
disait-il dans la lettre par laquelle il annonçait son irrévocable réso- 
lution, et qui était bien le reflet des pénibles préoccupations de son 
esprit. | | 

La santé depuis longtemps languissante de Mwe Soubeiran le pré- 
occupait sans cesse, et, quand la mort vint la frapper, ce fut pour 
hi une perte irréparable : car la noble femme avait été pendant 
toute sa vie l'âme de la famille, Voyant et aimant peu le monde, 
d’une douce et indulgente piété, d'un dévouement sans bornes et de 


| 
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tout instant pour ses enfants, elle était bien la digne compagne d’un 
homme tel que lui. Tout à coup, on s’en souvient, la funèbre nou- 
velle vint nous surprendre au moment où nous nous apprêtions à le 
féliciter dans un banquet de son heureuse nomination à l'Ecole de 
médecine; et tous de se séparer en silence, car il n’y avait rien à 
dire, il n’y avait rien à faire en présence de l’arrêt du destin. 

A partir de ce coup fatal, sa santé déclina rapidement. Il voulut se 
raidir contre la douleur qui le minait sourdement ; il put quelquefois 
la dissimuler; la maîtriser, jamais. En vain il essaya de reprendre 
ses travaux, en vain les premiers succès de son fils, professeur agrégé 
à un âge où on est encore sur les bancs, et le bonheur d’avoir pu fixer 
le sort de sa fille bien-aimée, vinrent faire quelque temps diversion 
à son mal : il se sentait frappé à son tour, et le moment était venu 
pour lui de jeter son annean à la mer. | 


Je me rappellerai toujours l'avoir vu, dans les derniers jours de 
septembre, se promenant à pas lents dans la vallée de Montmorency, 


où si souvent il allait avec son fils reprendre ses anciennes études de 


botanique. Croyant être seul, il ne faisait aucun effort pour dissimu- 
ler, par sa contenance, les préoccupations qui l’accablaient, et ses 
traits affaissés portaient déjà l'empreinte de la mort. Comme le ma- 
lade de Millevoye, il regardait tristement tomber à ses pieds les feuilles 
secouées par le vent d'automne; et lui aussi semblait se dire 


« Que ce serait pour la dernière fois ». 
Croyant que la promenade l'avait fatigué, il s’assit quelque temps; 
mais il se releva bientôt et reprit sa route. A quoi bon, en effet, 
chercher le repos? il n’était plus à l’âge où queiques instants d’ina 
tion suffisaient pour réparer ses forces. 


En effet, sa santé déclinait rapidement. Quelques intervalles de 
mieux se succédèrent, mais il ne se fit aucune illusion et s’appréta à 
mourir. Avec un calme digne de son caractère, il mit en ordre ses 
affaires et rappela sa fille auprès de lui. 


Tout le monde a lu cette touchante relation du procès de lord 
Russell, sous Charles IL, écrite par l’auteur de l'Histoire de la civili- 
sation en France. Les débats s’ouvrirent, le 13 juillet 1683, devant la 
Cour d’assises de Londres. Lord Russell, s'adressant au président, 
« Puis-je avoir quelqu’un qui écrive pour aider ma mémoire? 


o - — - - 
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- « — Oui, milord, un de vos serviteurs. 
7 « — Ma femme est là, prête à le faire. » 


_ Lady Russell se leva pour exprimer son assentiment, et tout l’au- 
ditoire frémit d’attendrissement et de respect. Le président lui ayant 
permis de s’asseoir aux côtés de son mari, elle resta pendant tout le 
procès, qui devait se terminer par un arrêt de mort, son seul secré- 
taire et son plus vigilant conseiller. 


M. Soubeiran ne pouvait, comme lord Russell, appeler Dinsbe de 
lui la compagne de sa vie; mais il avait sa fille, et une fille digne de 
lui. Quand le moment fut venu, il lui dicta ses dernières volontés. 

Je ne sache pas qu'il y ait rien au monde de plus chrétien que le 
spectacle d’un père pouvant, avant de mourir, regarder .en face ses 
enfants, avec la conscience d’avoir accompli son devoir pendant 
toute une vie de travail noblement remplie. Honorons aussi cette 
fille courageuse qui, surmontant sa poignante douleur et-en dissimu- 
lant jusqu’à l'apparence, se consacrait sans réserve 4°comprendre les 
pensées du mourant, et à adoucir ses derniers moments avec ce raf- 
finement de tendresse que peut seule inventer la piété filiale. 


- Les derniers jours d’octobre se passèrent dans une cruelle anxiété; 
puis les forces du malade s’éteignirent, et, le 17 novembre, i 
expira. 
Bien différent de ces parasites de la civilisation qui trainent toute 
leur vie leur oisive opulence, M. Soubeiran pensait que tout citoyen 
doit payer sa dette envers son pays en laissant après lui la trace de 
ses œuvres. Sa vive intelligence et sa singulière facilité d’élocution 
Pont aidé puissamment à accomplir la tâche qu'il s'était imposée. 
Ses livres, ses mémoires, sont des modèles de savoir et de précision, 
et on peut le considérer, à bon droit, comme le législateur des sciences 
pharmaceutiques. ll était doué au suprême degré de cet esprit cri- 
tique qui est un des caractères les plus saillants de notre époque, et 
il possédait cette incorruptible honnêteté qui contient l'insolence des 
par venus et commande le respect des honnêtes gens. Il ne se fit pas 
d’éhnémis, parce qu’il ne se trouva jamais sur le chemin dé personne. 
Son cœur vibrait à l’unisson de son esprit, et persoñné, dans sa famille 
où parmi sés amis, ne peut dire qu’il soit venu en vain lui démander 
aide et protection. Ces qualités de Pâme et de l'intelligence sont le 
propre dés ésprits d'élite, et étpliquent l'asbénidant qu’ils éxércent 


— 
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sur leurs contemporains, ascendant qui se continue, aprés leur mort, 
par le souvenir de leurs. préceptes et par leurs écrits. Taner 

Et ne nous séparons pas, Messieurs, sans adresser nos sincères re- 
merciments au ministre libéral qui préside aux destinées de l’in- 
struction publique, et qui a choisi, pour désigner le fils d’adoption 
de M. Soubeiran comme son sucéesseur à la Faculté de médecine, 
le jour même où l'Ecole de pharmacie, berceau de ses premiers suc- 
cès, devait lui faire ses derniers adieux. | 


a we | | | 
CHAIRE DE PHARMACIE À LA FACULTÉ DE MÉDECINE. 


Le bruit s'était répandu pin) aurait pus de chaire de phar- 
macie à là Faculté. Des professeurs étaient de cet avis, mais la ma- 
jorité était pour la conservation de cette chaire, dont l'utilité n’au- 
rait pas dû êtré contestée, 

A la suite d’un rapport remarquable fait par M. Dumas à M.'le 
ee de l'instruction publique, un décret de S. M. l'Emperéur 

ide : 

1° Que la chaire de pharmacie de la Faculté de médecine de: 
Paris prendra le titre de chaire de pharmacologie; __- | 

Que le programme de l’enseignement auquel cette chaire est 
affectée sera délerminé par un arrêté de M, le ministre de l’instruc- 
tion publiqu | | | | 


e; | | | A 
2 Que M. j. Regnault, docteur en médecine, docteur és sciences, 


wep eer de première classe, agrégé à la Faculté de médecine 
e Paris (professeur de physique à l'Ecole de pharmacie), est ap- 
ee à la chaire de pharmacologie de la Faculté de médr cine 

. M. Regnaull est le gendre dé M. Soubeiran; il lui succède à 
l’Ecole de médecine et à la Pharmacie centrale, 


| AVIS AUX INTERNES DES HÔPITAUX. 


«Le huitième banquet annuel de la Société des internes en pharma- 
cie (anciens et nouveaux ) des hôpitaux de Paris aura lieu le samedi, 
17 décembre prochain, chez Véfour-Tavernier, au Palais-Royals — 
Adresser les souscriptions, avant le 16 décembre, à M, Mayet, trésorier, 
rue Saint-Marc-Feydeau, 9. Le prix de la cotisation est de 15 francs. 

Ceux des anciens internes qui n’auraient pas reçu les comptes- 
rendus des banquets annuels et des actes de I’ Association sont invités 
faire leur + la feed leur promotion, et leur 

resse à M. Cazin, secr taire; n, 26. | 
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—de Vichy (Observations sur les), 


p. 733 ; —disullée alcoolique de mou- 


tarde; formule d’un agent révulsif, 


p. 560; — minérales, p. 243; — 
minérales de Salins (Sur les), p. 484 ; 
— potables (Sur la matière colorante 


du troéne et son application 4 la re- 


cherche des), p. 497 ; — sédative (Em- 
poisonnement par |’), p. 10; — séda- 


tive (Nouvelle observation d’empoi- 


sonnement par 1’), p. 13. 
Écoue supérieure de Pharmacie de 


Paris (Nomination d’agrégés. à 


| 


pt 


| | 
| 
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p. 88; — (Séance de rentrée de |’), 
p. 743. 

Ecome de mer (Sur 1’), p. 446. 

Eczéma des mains; formule de la 
pommade de Natalis Guillot, p. 104. 

Écourrures de comptoir, p. 244. 

ÉLecrriciTé (Sur les perfectionne- 
ments apportés à la production de |’), 
p. 507. | 

ÉLèves en pharmacie (Sur le ra 
port d’une commission instituée pour 
étudier la question du placement 
des), p. 677. 2 

Exrxir de pepsine (Formule de |’), 
p. 105; — au citrate de fer ( For- 
mule de |’), p. 369. 

ÉLoce de Soubeiran, p. 748. 

Émaiz sur fer (Sur un nouvel), 
p. 512. 

ÉMÉTIQUE livré à petites doses (Dan- 
ger que courent les pharmaciens), 
220. : 

EMPOISONNEMENT par le camphre 
(Sur un cas d’), p. 17; — par la cé- 
ruse (Sur un cas d’), p. 20; — avec 
une décoction d’allumettes chimi- 
ques (Sur un double), p. 77; — par 
le chloroforme, p. 87; — par la bel- 
iadone, p. 139; — déterminés par la 
coque du Levant, p. 209; — par les 
amandes amères, p. 274; — par 
l’euphorbia splendens, p. 275 ; — par 
du café mêlé de tabac, p. 275; — 
par des composés de plomb (Sur di- 
vers cas d’), p. 348; — par le chlo- 
roforme (Sur un cas d’), p. 353; — 
(Sur la recherche du phosphore dans 
les), p. 397; — par le plomb (Sur un 
cas d’), 400 ; — par le sel de nitre 
(Sur un cas d’), p. 458; — par les 
allumettes chimiques (Observations 
d’), p. 460; — par l’acide prussique 
(Sur un cas d’), p. 468; — par la 
strychnine administrée pour de la 
santonine (Sur un cas d’), p. 552; — 
par l’acétate de morphine (Sur une 


he SÉRIE. V. 


observation d’un cas d’), p. 587; — 
par la digitale pourprée (Sur un 
cas d), p. 591; — (Sur un procédé 
pour découvrir le phosphore dans 
les), p. 667; — par les préparations 
arsenicales (Sur l’emploi des prépa- 
rations de fer contre |’), p. 705; — 
par le phosphore (Sur ces cas d’), 
p. 709, 711, 712; — par les champi- 
gnons (Sur I’), p. 713;—par le 
phosphore (Traitement de 1’), p. 138. 

ENCOLLAGE salissant des flanelles, 
p. 196. 

ENCOURAGEMENT donné par l’Em- 
pereur de Turquie pour services 


rendus par un pharmacien, p. 146. 


Encres (Sur les), p. 330; — noire 
(Sur les baies d’hièble servant à 
faire une), p. 420. 

Encrais (Consultation sur des), 
p. 301; — (Sur le marc de café em- 
ployé comme), p. 444; — (Sur les), 
p. 494; — artificiels (Sur la pré- 


‘sence de l’arsenic dans quelques), 
p. 697. 


ERVALENTA WARTON; condamna- 
tion, p. 181. ied 

Essence de térébenthine (Essai sur 
la pureté, la fabrication, la falsifica- 
tion de 1’), p. 767. 

Eruer quinique (Sur les propriétés 
et les avantages de 1’), p. 680. 

ÉTRANGLEMENT interne ( Formule 
de lavement purgatif contre I’), 
p. 404. 

EupxorBiA splendens (Empoison - 
nement par 1’), p. 275. 

ExAMEN chimique de la fraise et 
analyse comparée de ses diverses 
espèces, p. 578. | 

Exercice illégal de la médecine ; 
jugement à propos d’un avortement, 
p. 21; — illégal de la médecine, 
p. 250; — de la médecine et de la 
pharmacie (Sur un jugement pour), 
p. 535; — de la pharmacie par des 
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gérants (Sur |’), p. 637; — de la 
pharmacie par des personnes étran- 
gères, mais avec des gérants (Sur |’), 
p. 537; — de la médecine; traite- 
ment à forfait; mort du malade 
(jugement du Tribunal civil de la 
Seine), p. 492; — illégal de la phar- 
macie ; lettre de l’Union pharmaceu- 
tique de la Flandre orientale, p. 676. 

ExTRAITS préparés dans des vases 
de cuivre (Sur le danger que pré- 
sentent les), p. 568. 

FABRICATION du vin et des raisins 
secs (Sur la), p. 70. 

Faco.ré de médecine de Paris (Sur 
la chaire de pharmacie de la), p. 545. 

FALSIFICATION du safran (Sur une), 
p. 33; —du baume du Pérou (Sur la). 
p. 35; — de l’axonge par l’eau avec 
l'intermède du carbonate sodique 
(Sur une), p. 36; — Tromperie, 
p.150 ; — des bonbons et pâtisseries, 
p. 152; —et défectuosités que peut 
présenter le kermès minéral, p. 156 ; 
— en Angleterre, p. 190; — des si- 
rops, p. 566; — de la laine, p. 603. 

Fanp (Procès relatif à la vente du), 
p. 735. 

FARINES falsifiées (Mise en vente 
de), p. 150 ; — de froment (Du cuivre 
contenu dans les), p. 298 ; — de fro- 
ment additionnée d’une faible partie 
de fèves (Question sur les), p. 605. 

Fausse monnaie (Sur un procédé 
pour reconnaître la), p. 577, 

FÉBRIFUGE (Formule d’une potion 
avec le chloroforme), p. 92; — (Sur 


l'emploi de la noix vomique comme), 


p. 445. 
Fer en poudre et fer réduit par 
l'hydrogène, p. 638 ; — réduit (Pré- 
paration du), p. 191 ; — réduit par 
l'hydrogène (Sur le), p. 602; — ré- 
duit par l'hydrogène (Sur le), p, 638. 
Fèves et farine de froment (Sur 


l'addition d’une faible partie de fa- 
rines de fèves), p. 605. 

Fièvre intermittente; formule d’une 
potion iodée contre la, p. 90; — in- 
termittente (Formule d’un opiat con- 
re la), p.93; —~ typhoide (Potion au 
chlorate de potasse contre la), p. 104; 
— typhoide (Sur le traitement de la), 
p. 370. 

FLANELLES salies par un encollage, 
p. 196. 

FLeur du marronnier d’Inde (Sur la 
présence du quercitrin dans la), 
p. 695. 

FonpAtion d’un Institut en Egypte 
(Sur la), p. 413. 

Fosses d’aisance (Danger de jeter 
des allumettes enflammées dans les), 
p. 244. 

Fourngavx (Note pratique sur les), 
p. 639, 

FRAISE (Examen chimique et ana- 
lyse comparée de ses diverses espèces), 
p. 978, 

FRAUDES commerciales (Progrès 
des), p. 221, . 

Fruits trempés (Sur les), p. 564. 

Fusain et son huile (Sur le), p. 63. 

GALE (Formule de la pommade de 
Jaser comme traitement de la) , p. 99. 

Gaz délétéres (Asphyxie par les), 
p. 139. | 

GERANCE des pharmacies (Sur 4), 
p. 247. 

GLACE; procédé pour la fabriquer 
au moyen de l’éther sans déperdi- — 
tion, p. 5; — (Sur la fabrication ar- 
tificielle de la), p. 730. | 

GLucose (Sucre de) dans un vin 
de Beaune (Côte-d'Or); modifications 
physiques et chimiques apportées au 
vin par ce produit ; recherche et con- 
statation de la présence du sucre de 
glucose, p. 281. 

GLYCÉRINE ; son emploi contre la 


| dyssenterie, p, 400 ; — en gelée et en 


| 
| 
| 
| 
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lotions contre les écorchures, excoria- 
tions, fissures du mamelon, des lèvres 
et des mains (Formules d’emploi de 
la), p. 559 ; — (Sur un moyen de s’as- 
surer de la pureté de la), p. 639. 

GLYCÉROLÉ ou gomme antiherpé- 
tique (Formule d’un), p. 598. 

Goupron (Sur la désinfection des 
urinoirs publics à l’aide du), p. 690. 

Gourte (Méthode curative de la), 
p. 96; — (D’un remède contre la), 
p. 317 ; — et rhumatismes (Formules 
d’un sirop et d’un topique employées 
par le D" Lecalvé), p. 470. 

Grain (Sur le pesage et le mesu- 
rage du), p. 731. 

Guaco (De son emploi contre la sy- 
philis), p. 106. 

(Formule d’une pom- 
made contre les), p. 367 ; — (Reméde 
vulgaire contre les), p. 719. 

Huires (Action du chlorure de 
chaux contre les), p.131 ; — d’ail (For- 
mule de 1’), p. 718 ; — de foie de mo- 
rue falsifiée par la colophane (Moyen 
de reconnaitre |’), p. 407; — de fu- 
sain (Sur le bois et l’}, p. 63; — de 
ricin (Sur 1’), p. 506; — de semences 
de crucifères mélangée avec l’hnile de 
graines et de fruits; moyen de recon- 
naître le mélange, p. 154 ; —et la stéa- 
rine du brindonnier (Sur 1’), p. 64; — 
essentielles (Recherches sur là pureté 
des), p. 522; — essentielle de géra- 
nium substituée à de l’huile de rose 
(Sur l’), p. 564; — grasses émulsion- 
nées (Recherches sur l’absorption et 
l'assimilation des), p. 702. 

HYDROGÈNE à différentes pressions 
(De l’action de 1’) sur quelques disso- 
lutions métalliques, p. 193. 

Hyciene publique; des mares et 

abreuvoirs à l’usage du bétail, p. 160. 
calcique (Nouveau 
mode de décomposition de 1’), appli- 
cable à la teinturé, p. 291; — de 


soude (Sur l'emploi des bains d’) 
contre le panaris; formule, p. 365. 

Hypopnospuite de soude (Formule 
d'un sirop d’), p. 99. | 

INCENDIE spontané (Surun), p. 123. 
_ IxconrINENCe ; sifop de belladone, 
p. 407. 

INFLAMMATION aiguë de la mem- 
brane du tympan (Formule d'une 
pommade contre !’), p. 596. 

INFLUENCE de la lumière artificielle 
sur la végétation, p. 700. 

INJECTION au sous-azotate de bis- 
muth (Formule d’une), p. 108. 

Insecres (Destruction des), p. 314. 

Institut en Égypte (Sur la fonda- 
tion d’un), p. 413. 

INTERDICTION des vases de zinc pour 
le transport et la conservation du lait 
(Sur I’), p. 568. 

INTERNAT en pharmacie (Concours 
pour I’), p. 308. 

INTOXICATION plombique, au Havre 
(Sur la fréquence de 1’), p. 683. 

IopE; sa présence dans l’atmo- 
sphère), p. 49; — de sa combinai- 
son avec le principe extractif des vé- 
gétaux ; formules, p. 401; — d’une 
teinture donnée (Sur un moyen d’ap- 
précier tout à la fois exactement et 
facilement la quantité d’), p. 518; 
— dans l'acide azotique (Recherches 
de l’), p. 582; — (Recherches chimi- 
ques sur la teinture d’), p. 647. 

Iopure ferrureux (Formule de pi- 
lules d’), 359 ; —de sodium (Nouveau 


| procédé pour préparer 1’), p. 557. 


Ivresse (Sur divers spécifiques 
contre 1’), p. 421. 

IVROGNERIE (Sur le traitement de 
l’), p. 704. 

Jucemenr du Tribunal de la Seine 
sur l'exercice de la médecine; trai- 
tement à forfait; mort du malade, 


P. 492, 
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JURISPRUDENCE 
(Sur la), p. 542. | 

KERMÈS minéral; des falsifications 
et défectuosités qu’il peut présenter, 
p. 156. 

Koussine ou teniine (Sur la), p.390. 

Lac de Golaia (Sur les boues miné- 
_ rales du), p. 696. 

LACTUCARIUM (Sirop de}; nouveau 
procédé de préparation, p. 280. 

LAINE (Sur la falsification de la), 
p. 603. 

Lait de brebis appartenant à dif- 
férentes races (Analyse du), p. 313; 
— (Recherche du mercure dans le), 
p. 519. 

LANGUE (Formule d’un mélange 
contre les gerçures de la), p. 558. 

LASSAIGNE (Mort de M.), p. 205. 

LAUDANUM contre les ophthalmies 
et dans certains affaiblissements de la 
vue chez les individus âgés (Sur l’em- 
ploi du), p. 567. 


LAVEMENT purgatif contre l’étran- 
glement interne et la constipation 
opiniâtre des vieillards, p. 404. 

Lenries (Encore la farine de), 
p. 562. 

Letrre de l’Union pharmaceutique 
de la Flandre orientale sur l'exercice 
illégal de la pharmacie, p. 676. 

LEUCORRHÉE (Sur le chlorate de po- 
tasse contre la), p. 364. 


Liqueurs titrées ; leur emploi dans 
_le dosage de la quinine dans les quin- 
quinas et les extraits), p. 8. 

LiguibE conservateur des prépara- 
tions microscopiques (Formule du), 
p. 308. 

Lotion contre les ulcères cancé- 
reux (Formule d’une), p. 28. 

Lumière électrique (Sur les acci- 
dents d‘terminés par l’action de la), 
p. 423; — artificielle sur la végétation 
(Sur influence de la), p. 700. 
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Lupuzine (Sur l'emploi de la), 
p. 722. 

MAGNETISME (Poursuite et condam- 
nation judiciaire à propos du), p. 440. 

Maisons (Sur des) en coton, p. 124. 

Mavapies de l’utérus (Formule de 
crayons cylindriques au tannin contre 
les), p. 599. 

Marc de café; son emploi comme 
engrais, p. 444. . 

Manes et abreuvoirs à l’usage du 
bétail (Sur les), p. 160. 

MATIÈRES animales (Sur la recher- 
che de la nicotine après la putréfac- 
tion des), p. 336; —végétales fibreuses 
réduites en pâte propre à la fabrica- 
tion du papier, p. 177. 

Mépecine (Exercice illégal de la), 
p. 250 ; — légale (Sur un cas impor- 
tant de), p. 648. 

MERCURE ; sa recherche dans le 
lait, p. 519. 

MiGnaAinE (Liqueur contre la); for- 
mule, p. 102. 

Mirorrs argentés (Sur un procédé 
de dorure des), p. 488. 

Mixture antinévralgique (Formule 


d’une), p. 108; —d’acide acétique di- 


lué contre la scarlatine (Formule de 
la), p. 369; — calmante (Formule par 
M. Balloy de la), p. 27; — odontalgi- 
que ; formule de M. E. Cellier, p. 101; 
— odontalgique au tannin (Formule 
d’une), p. 368; —odontalgique au tan- 
nin (Formule d’une), p. 597; — ré- 
frigérante (Formule d’une), p. 370. 

MOLYBDATE d’ammoniaque, réactif 
de l’acide phosphorique (Sur le), 
p. 451. 

Mort de M. Lassaigne, p. 205. 

Movucue (Mort par suite de la pi- 
qûre d’une), p. 64; — moyen de les 
détruire dans l’appartement d’un 
malade, p. 441; — (Sur les accidents 
dus aux), p. 704; — (Encore les acci- 
dents dus aux), p. 704; — yénéneuses 
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et charbon (Sur un cas de mort par 
suite de piqûre d’une), p. 640. 

Mousse (De la coloration de la), 
p. 251. 

_ Moxas (Modification apportée à la 
confection des), p. 89. — 

Moyen de constater la pureté du 
chloroforme, p. 604;—de reconnaître 
les mélanges d’huiles de semences de 
cruciféres avec les huiles de grains et 
de fruits, p. 154;—de s’assurer de la 
pureté de la glycérine (Sur un), 
p. 639. 

MULTIPLICATION des plantes par 

boutures (Sur l’emploi du collodion 
pour la), p. 422. . 
_ NÉvRALGIES de la face et sus-orbi- 
taires (Sur le traitement des), p. 25; 
(Formules employées dans le traite- 
ment des), p. 100. 

NICOTINE; sa recherche dans des 
cadavres depuis longtemps enfouis et 
après ‘la putréfaction des matières 
animales, p. 336. 

NITRATE de potasse au moyen du 
chlorure de potassium (Sur la prépa- 
ration du), p. 493; — (Sur la recher- 
che du), p. 646. 

_ Noix vomique; son emploi comme 
fébrifuge, p. 445. 

Note sur la cire du Japon, p. 699. 

Nouveau procédé pour préparer la 
résine pure de scammonée, p. 472. 

NovuvEL agent anesthésique local 
(Sufan), p. 116; — émail sur fer (Sur 
un), p. 512. 

OBSERVATION (Nouvelle) d’empoi- 
sonnement par l’eau sédative, p. 13; 
— sur la propylamine, p. 644. 

ONGLE incarné ; formule d’un pom- 
made au perchlorure de fer, p. 89. 

ONcuENT basilicum pour usage vé- 
térinaire (Formule de 1’), p. 97. 

OPHTHALMIES et certains affaiblis- 
sements de la vue chez les gens âgés 
(Sur l’emploi du Jaudanum dans les), 


p. 567; — granuleuse (De l’emploi de 
l’acide chromique dans certains cas 
déterminés de 1’), p. 373. 

OpiAt contre la fièvre intermit- 
tente (Formule d'un), p. 93. 

Opium; son titrage, p. 214; — p. 217; 
— son titrage; lettre de M. Berthé à 
M. le professeur Chevallier, p.375;— 
indigène (Observation sur 1’), p. 489 
et 609 ; — (Sur le titrage des), p. 545; 
— exotique et indigène (Sur les), 
p. 545. 

Orire aiguë (Formule d’un lini- 
ment contre I’), p. 106. 

Oxype de cuivre réduit par les 
principes de l’urine (Sur 1’), p. 67; 


— de chrome cristallin (Sur la pré- 


paration de l’}, p. 446. 

Pain (De sa fabrication par le pé- 
trin mécanique et de sa cuisson dans 
un four portatif), p. 174. | 

PAxARIS (Sur l’emploi des bains 
d’hypochlorite de soude contre le); 


formule, p. 365. 


PAPIER (Procédé de réduction des 
matières végétales fibreuses en pâte 
propre à la fabrication du), p. 177; 
— parchemin ( Sur le), p. 427. 

PARALYSIE grave produit par l’a- 
bus du copahu (Sur un cas de), 
p. 410. 

Paris (Sur la population de), 
p. 256. 

PAULLINIA; jugement (A propos du) 
p. 279. 

Pepsine (Formule de l’élixir de), 
p. 105. | 

PERCHLORURE de fer; formule de 


pommade contre l’ongle incarné , . 


p. 89. 


PERLES d’éther ; jugement du Tri- 
bunal de commerce, p. 438. 


PÉTRIN mécanique et four portatif 


pour la fabrication du pain, p. 174. 
PHARMACIE centrale ; M. Grassi dé- 
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signé pour remplacer M. Soubeiran, 
décédé, p. 89, 

PHAMMACIE (Jugements du Tri- 
bunal correctionnel du Mans pour 
exercice illégal de la), p. 146; — 
propriété du fonds; gérance; di- 
plôme, p. 247; — ( Jugement rendu 
contre un propriétaire de), p. 476; 
— légale (Sur une question impor- 
tante de), p. 545 ; — (Sur l’exercice 
illégal de la), p. 562; — (Contraven- 
tion et exercice illégal de la), p. 723. 

PHARMACIENS; danger dans la dé- 
livrance de l’émétique à petites do- 
ses, p. 220 ; — préparations non con- 
ormes au Codex; détention, p. 561; 
— d'Angers de 1474 à 1800 (Notes 
pour servir à l’histoire des), p. 618. 

PHosPHATE de chaux des os, p. 69; 
— acide de fer citro-magnésien (Sur 
le), p. 353. 

Paosprore (Effets abortifs du), 
p. 137; — (Traitement de l’empoi- 


sonnement par le), p. 138; — des al- 


lumettes chimiques ( Contre-poison 
du), p. 277 ; — dans les empoison- 
nements ( Sur la recherche du ), 
p. 397; — (Sur une nouvelle mé- 
thode pour la recherche du), p. 526 ; 
— dans les empoisonnements (Sur 
un procédé pour découvrir le ), 
p. 667; — (Sur des cas d’empoison- 
nement par le), p. 709, 711, 712. 


PHOSPHORIQUE; sur un nouveau 


dosage de cet acide dans les terres 
arables, p. 517. 

PHTHISIE pulmonaire (Formule 
d'une potion calmante contre la), 
p. 366. 

PIcRIQUE et ses sels (Sur l’acide), 
p. 392. 

PILULEs d’iodure ferrureux, p. 359; 
— de Holloway (Formule des ), 
p. 403; — de Vallet (Jugement sur 
la contrefaçon des), p. 674. 

Proure de mouche (Mort par suite 
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d’une), p. 64; — anatomiques(De leur 
traitement par l’eau chlorée, p. 287; 
— d’abeilles (Mort causée par des), 
p. 43. | 

PLATRAGE des vins; poursuites; ac- 
quittement (Jugement sur le), 
p. 478. 

PLows dans de l’eau de puits (De 
l'existence du), p. 65; — salissant 
du tabac ( Résumé d’une brochure 
par le D' Rudolf Biedermann sur du), 
p. 205; — contenu dans du vin, 
p. 244 ; — (Tuyaux de) dans les fon- 
taines ; de leur danger, p. 245; — 
(Préparation de l’acétate tribasique 
de), p. 280; — (Sur divers cas d’em- 
poisonnement par des composés de), 
p. 348; — (Sur un cas d’empoison- 


nement par le), p. 400. 


Potyconum aviculare ( Études sur 
le), p. 132. 

POMMADE épispastique à l’huile de 
croton (Formule d’une), p. 27;— au 
perchlorure de fer contre l’ongle in- 
carné, p. 89; — épispastique à l'huile 
de croton (Formule d’une), p. 105; 
— contre les hémorrhoides (Formule 
d’une), p. 367; — camphrée (Obser- 
vation pratique sur la préparation 
de la), p. 404; — citrine (Sur la pré- 
paration d’une), p. 471; — contre 
les dartres du bœuf (Formule d’une), 
p. 560; — de sulfate de fer contre 
le zona (Formule d’une), p. 600. 

POPULATION de Paris, p. 256. 

PoTION ammoniacale opiacée (For- 
mule d’une), p. 366; — antihé- 
moptoique (Formule d’une), p. 367; 
— antinévralgique de M. E. Cellier 
(Formule de la), p. 101; — calmante 
contre la phthisie pulmonaire (For- 
mule d’une), p. 366 ; — iodée contre 
la fièvre intermittente, p. 90; — 
résolutive contre les épanchements 
pleurétiques et péricardiques (For- 
mule de la), p. 103; — vinaigrée 
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antihectique (Formule d’une), p. 365. 

Poupre contre le coryza chroni- 
que (Formule d’une), p. 27; — de 
vieux bois (Sur la), p. 510; — et 
papiers fumigatoires (Formule des), 
p. 98; — pour l'insufflation contre 
l'angine couenneuse (Formule d’une), 
p. 368; — désinfectante au coal-tar, 
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